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ASSEMBLÉE LÉGISLATIVE.
atrième rapport du Comité permanent de l'Agriculture,

Immigration et Colonisation.
Québec, 10 mai 1882.

Votre comité a l'honneur de faire rapport que, son atten-
tion ayant été attirée sur le fait que certaines difficultés et
M'alentendus regrettables existaient dans les relations du con-
seil d'agriculture et aussi entre le directeur de l'agriculture
et quelques-uns des officiers du dit conseil d'agriculture,

ifficultés et malentendus qui sont une entrave au bon fone-'
tionnement du dit conseil, votre comité a cru de son devoir

1assiger devant lui le secrétaire du conseil, M. Georges
eelere, et M. E. A. Barnard, directeur de l'agriculture et

ldacteur du Journal d'Agriculture, afin de se renseigner sur
a naure de ces difficultés et y chercher un remède ;"

Qu'après avoir entendu les explications données par ces
lnessieurs et celles qu'ont bien voulu lui donner l'honorable
eoimissaire de l'agriculture et son député, M. Lesage,

Considérant que, dans un pays aussi vaste que le nôtre,
présentant des contrastes aussi frappants que ceux qui existent
entre le climat de la Gaspésie et celui des Cantons de l'Est,la culture du sol doit se faire dans des conditions trop diffé-

sentes et en suivant des systèmes trop variés pour qu'il soit
Possible d'appliquer un seul et même système d'agriculture à
tou.te la Province;

Que, Pour aider le conseil d'agriculture à rendre justice à
te es parties, et pour rendre plus efficaces les mesures

Itte0 ~par lui pour l'encouragement de l'agriculture, leBell devrait être composé de manière à représenter toutes

les régions agricoles de la province, et que la sub division de
la province en districts judiciaires pourrait servir de base
pour fixer la représentation de nos différents intérêts agri-
coles.

Que pour ces raisons votre comité exprime respectueu-
sement l'opinion qu'il est désirable :

10 Que le conseil d'agriculture soit réorganisé de manière à
ce qu'il contienne un représentant pour chacun des districts
judiciaires de la province, résidant dans le dit district, à être
nommé par le gouvernement, et dix membres, ou moins,
choisis parmi les agronomes les plus distingués de la province;

20 Que le siège du conseil soit fixé à Québec et que le
bureau du dit conseil soit aussi transféré à Québec ;

31 Que le commissaire et le député-commissaire de l'agri-
culture soient ex officio membres du dit conseil ;

40 Qu'aucun des règlements du dit conseil d'agriculture
ne soit mis à exécution avant qu'il ait été approuvé par le
lieutenant.gouverneur en conseil.

Votre comité est aussi d'opinion que le système d'expo-
sition* régionale, ayant pour effet de mettre en contact les
cultivateurs de plusieurs comtés, aura d'excellents résultats,
et il en recommande l'adoption, dans les cas où la distance ne
le rendra pas impraticable.

Votre comité a aussi étudié l'importante question des
meilleurs moyens à adopter pour promouvoir l'industrie lai-
tière en cette province. Sur demande de votre comité, M.
S. M. Barré, directeur de l'école de laiterie de Sainte-Marie
de la Beauce, lui a donné d'intéressants détails sur cette in-
dustrie et lui a soumis, en même temps, un mémoire contenant
un résumé des suggestions qu'il croit les plus propres à
faire progresser cette importante industrie.

Votre comité, sans vouloir se prononcer sur le mérite de
toutes les suggestions contenues dans ce mémoire, croit néan-
moins devoir les soumettre avec le présent rapport à la con-
sidération de votre honorable chambre.

DR. L. DUHAMEL.

Président pro-temp.

Ste-Marie, Beauce, 1" mai 1882.
A lhonorable Comité d'Agriculture

de l'assemblée législative de Québec.
Messieurs,

"( Dans le but de promouvoir l'amélioration et le progrès de l'indus-
trie laitière de cette province, j'ai l'honneur de vous soumettre les
suggestions suivantes" :

1. Prendre les moyens d'améliorer les constructions utilisées
comme beurreries et fromageries, en les rendant plus efficaces contre
les changements atmosphériques ;

20 Propager les connaissances utiles et nécessaires à l'établissement
de beurreries et fromageries, par des publications et des conférences
publiques;

3o S'assurer les services d'un professeur ambulant, pour enseigner
la fabrication du fromage par le procédé Cheddar dans nos fro-
mageries actuelles et en même temps faire l'inspection et un rapport
sur l'état de chacune;-

40 Recommander au département de l'agriculture et des travaux
publics l'impression de cédules ou formules de comptabilité facile& à
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remplir et de faire la distribution gratuite d'un exemplaire à chaque
fabrique de beurre et de fromage;

50 Le comité pourrait aussi recommander à la législature l'adop-
tion d'une loi obligeant les propriétaires d'exploitations de ce genre
à faire au département de l'agriculture et des travaux publics un
rapport annuel, basé sur les cédules ci-dessus mentionnées, sous peined'une amende suffisante pour assurer l'exécution de la loi;

6e Subventionner l'association des fabricants de beurre et de fro-
mage de cette province. Cette subvention aura pour but de fournirà l'association ci-haut mentionnée, les moyens de déléguer des com-missaires aux expositions et conventions étrangères, et publier desrapports, etc. ;

7d Subventionner l'école de laiterie de Sainte-Marie, Beauce. Cettedernière subvention aura pour but d'établir à l'école de laiterie une sta-tion expérimentale, permettra de faire des recherches sur les meil-
leurs procédés de fabrication de produits de laiterie, de faire l'acqui.sition d'appareils, ustensiles et instruments de construction différente,d'en connaître la valeur réelle et l'efficacité, avant d'en introduire etrecommander l'usage dans les nouvelles fabriques ;8. Provoquer une exposition spéciale et générale de produits delaiterie dans la province, et, en même temps, une convention générale
des fabricants de beurre et de fromage et des agriculteurs de ce
pays ;

9° Former un musée d'appareils, d'ustensiles et d'instruments de
laiterie.

Le tout respectueusement soumis.
Votre très humble et dévoué serviteur,

[signé] S. M. BAaÉ.

L'avenir de la sucrerie en Canada.
Nous avons eu le plaisir de recevoir, ces jours derniers, la

visite de M. de Bolikowski, ingénieur-chimiste, fabricant de
sucre à Noailles, France. M. de Bolikowski possède l'expé-rience pratique de la fabrication du sucre en Pologne, sonpays natal, puis en Russie et en France, et il s'est fait une
réputation en Europe parmi les meilleurs fabricants. Son
opinion de l'avenir de l'industrie sucrière en Canada nous estdonc d'une grande valeur. Après avoir visité les fabriques desucre de Berthier et de Farnham, ainsi que la grande cul-ture de betteraves que fait l'honorable M. Marchand, àSaint-Jean, M. de Bolikowski nous a déclaré que notre pro-vince était dans les meilleures conditions de succès, pourvuque la direction soit laissée à des hommes honorables et toutà fait compétents dans la fabrication du sucre et dans la cul-
ture des betteraves, et que le capital d'exploitation soit suffi-
sant. Il dit que la fabrique de Berthier est bien montée, et
que celle de Farnham est tout à fait modèle et qu'elle feraithonneur à n'importe quel pays sucrier.

Ces appréciations, aussi désintéressées qu'éclairées, devrontnous encourager à tout faire pour assurer le succès définitifde cette industrie que des circonstances malheureuses onttendu à compromettre jusqu'ici.

Nouvelles sucreries en Allemagne.
Nous extrayons les faits suivants du Deutsche Zucker-

industrie:
Pendant la campagne qui vient d'expirer, 15 fabriquesnouvelles ont travaillé pour la première fois.
Pendant la campagne prochaine, 18 autres nouvellesusines vont travailler selon toute probabilité.
Outre ces 18 nouvelles usines, qui seront installées avantla fabrication, il y a lieu de mentionner des projets, environune trentaine, que notre confrère de Berlin cite nominative-ment et par provinces.
En présence de tout cela, la Deutsche Zuekerindustrieestime que la quantité de betteraves à travailler en Alle-magne en 1883 84 sera d'environ 7 millions et demi detonnes, ce qui voudrait dire que la fabrication allemandeaurait doublé en quatre ans. L'augmentation de la produc-

tion allemande en général est d'ailleurs plus importante que
ne le comporte le nombre d'usines nouvelles, car les an-
ciennes ont considérablement accrû leur production indivi-

duelle, et le rendement manufacturier, grâce aux perfection-
nements dans la culture et dans la fabrication, tend à s'ac-
croître d'année en année.

Exposition internationale d'animaux à Hambourg.
en 1883.Nous attirons l'attention, surtout des autorités en agricul-

ture, sur notre annonce officielle de l'exposition qui aura lieu
à Hambourg, en juillet 1883.

En vue de l'importance qu'ont nos exportations de bé-
tail, et des produits du bétail en Europe, il importe, ce noussemble, que le Canada soit bien représenté en Allemagne,
l'an prochain.

Au milieu d'échantillons de toutes les races étrangères quise sont si bien acclimatées ici, nous serions heureux d'y voir
les meilleurs types de chevaux et de bêtes à cornes de race ca-
nadienne. Nous avons la ferme conviction qu'ils y seraient
admirés, pour leur extrême sobriété, leur activité et leur rus-ticité. Quant à nos vaches canadiennes, nous avons égale-ment la conviction qu'elles se distingueraient parmi les meil-leures du monde pour la production économique du lait, tantpar la qualité que la quantité. Moins belles à l'oeil que les
vaches ayrshires et jerseys, elles produisent de meilleur lait,en quantité pour le moins égale, étant donné la même nour-riture, et elles seraient certainement recherchées en Europe sielles y étaient connues.

Honneur au mérite.
La société d'horticulture de Montréal a reçu une magni-fique médaille d'argent pour le bel exhibit de fruits qu'elle aenvoyé à l'exposition de la Société pomologique américaine, àBoston. Nous connaissons toute la peine que le comité etle secrétaire de la société de Montréal se sont donnée pourcette exposition, et nous les félicitons de tout cour, sur leursuccès dans leurs efforts pour montrer notre province sous

un jour favorable à l'étranger.

L'Association américaine pour l'avancement de la science.
Une réunion de cette célèbre société aura lieu, à Montréal,dans la dernière semaine d'août. En même temps et au mêmeendroit, l'Association forestière américaine se réunira, et ceuxqui désirent se mettre au courant des progrès faits par lascience, de nos jours, pourront, en fréquentant les réunionsde ces deux sociétés, passer une semaine qui leur sera trèsprofitable. Nous espérons sincèrement que cette visite serale commencement d'un nouvel ordre de choses, à Montréal,en ce qui concerne la science.

Fabrication du fromage.
Cher Monsieur,-Les fabricants de fromage sont loi"d'avoir tous la même opinion en ce qui concerne la meilleureméthode de faire le fromage Cheddar. Les uns prétendent

qu'il est préférable de retirer le petit lait du caillé lorsqu'ilest encore parfaitement doux, et de faire le fromage d'aprèSce qu'on appelle Ile système sans acidulation." Les autresprétendent avec autant de certitude, qu'il est bon de laisserle petit lait sur le caillé jusqu'à ce que l'acidité se développe:
c'est le procédé I avec acidulation ".

On a beaucoup discuté sur cette question, et je réclaine
l'indulgence des lecteurs du journal en attirant leur attentionsur ce que je considère être le bon système.

Le vieux proverbe in medio stat virtus ne saurait mieue
s'appliquer qu'à la question qui nous occupe.

Le goût d'amande et la douce saveur particuliers au meilleur fromage sont dus à la présence d'huiles aromatiques volatiles contenues dans les herbages ou fourrages consommés Parles vaches, et ces huiles sont plus aisément détruites par l'ai
tion des acides que les tgraisses plus pesantes, telles que
léine, la margarine, etc.
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ju Conséquemment, lorsqu'on laisse le caillé dans le petit lait
'qu'à ce qu'il soit sûr, il est impossible de produire un fro-

ule g saveur parfaite. parce que l'arôme est détruit ; mais,
e fonage peut cependant paraître encore riche et ferme lors'9u'on le goûte. D'un autre côté, si l'on retire le petit laitavant que le caillé soit suffisamment sur pour permettre aufbricant de le tenir agité et bien divisé, il se liera en masse,et ne pourra pas être suffisamment aéré, surtout si le lait a

quelque mauvaise odeur; et, dans ce cas, le fromage courtPlus de risque que lorsqu'on laisse le caillé dans le petit laitPour permettre à l'acidulation de se développer. En effet, lee0nage fait par le procédé avec acidulation n'est pas très-bon,et c'est tout, tandis que l'autre peut être souvent positive-
rleut très mauvais, faute d'aération suffisante pendant safarication.

Si le caillé est soigneusement agité dans le petit lait jusqu'àqu'il soit assez dur pour qu'en en prenant une poignée dansa iain, elle se divise facilement d'elle-même en retombant,,près avoir été fortement pressée, on peut alors retirer lepetit lait, et tenir le caillé agité suffisamment pour l'empê-Cher de se masser (tout en prenant soin en même temps deel pêcher de descendre à une température plus basse que80) jusqu'à ce qu'il s'allonge sur le fer chaud à la longueurun demi-pouce. On peut alors le saler et le presser, et, dectte manière, la saveur n'est pas détruite par trop d'acidité,et l'opération encore plus importante de l'aération n'a pas étéudgligée,
Je répète encore: tenez fraîche la chambre à sécher, car laehaleur détruira la saveur du fromage aussi certainement
'elle détruit celle du beurre.

(Traduit de l'anglais.) J. M. JOOELYN.

CONFECTION DU BEURRE.
Sainte-Flavie, Juin 1882.e0nsieur le rédacleur,-J'ai toujours lu le journal d'agriculture

ePuis qu'il a commencé à paraitre ; j'y ai trouvé des bons conseils
rti enseignent a bien faire; mais quelques fois aussi j'ai trouvée desrticles passablement rididules I1), C'est de la fabrication du beurrelue je veux vous parler.
Dans votre dernier numéro, vous dites, premièrement, qu'on doitcai er la crême avant que le lait soit sur, afin de ne pas enlever dellage vec, parceque ce dernier donnerait au beurre le goût de fro-ureet eviendrait en peu de temps fort, et de qualité très infé-

o iue aje pense pas de même. L'expérience que j'ai faitequýte j'ai baratté de la crême mélangée avec une grande quan- vde caillé ; et j'en ai baratté d'autre qui était bien pure, et je
8ertifie que le mélange du caillé dans la crême ne donne pas uneaeir beurre (2), par conséquent il ne peut lui faire tort en aucune P

n s~4 uinze ans que je fais du beurre, et, pour mon profit per-anel, je me suis appliquée à le bien faire, et la preuve que j'ai pas- aville ent réussi, c'est que les commerçants soit de campagne ou dee lait empressent de me donner les plus hauts prix. J'ai écrémé sur
le te ps oux, et sur le caillé pour en connaitre la différence. Si n

8lest froi et la laiterie sans feu, que le lait passe huit jours eta ant e cailler, certainement que la crême en souffrira, dans ce ttrisau écrémer sur le lait doux. Mais si le lait caille dans deux t
. Ois jours, écrémer immédiatement après, on fera du bon beurre t(o'est l méthode que j'ai trouvée la meilleure. Pour cette année t

e s syons les écrémoirs Champion, qui nous donnent la crème sdeslatre ix heures après la traite selon la température de l'eau n
las t il refroidit (4). Deuxièmement, vous dites qu'on ne doit E

ttrucher le beurre avec les mains. Pour laver le beurre sansre le mains cela est bien facile, pour le presser ensuite, c'est un
e7 l{us difficile, mais au moyen du pressoir indiqué dans la pagewo Volume trois c'est encore facile, mais quand arrive le salage je sey mtprends plus rien (5). Pour moi, la meilleure méthode, c'est
et qiuttre les deux mains, de le pétrir en saupoudrant le sel jusqu'à ddéfqe je sois certaine qu'il ait pénétré partout. Vous avez déjà leeznda Plusieurs fois de toucher le beurre avec les mains, et vousJai VUJamai donné de méthode praticable pour le saler autrement (6).
et, ,Pur tout enseignement à ce sujet, une cuiller de bois. Vraie-
rl,5' c'est ridicule de penser que l'on puisse saler une douzaine deoe he beurre, par exemple, avec une cuiller de bois seulement, sans ticher avec les mains.a

J'T1LLIJJ, 1882.
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Si vous avez quelque chose de mieux que cela, et qui ne soit pasde trop grand frais pour une laiterie de cultivateur, je vous prie biende nous le faire connaître.
Votre lectrice

ALPHONSINE.
Notre correspondante ne donne pas son nom ; mais commeelle semble d'un entière bonne foi, bien que ses expressions

ne soient pas les plus aimables possible, nous répondrons denotre mieux.
(1) Nous résignerions notre charge de rédacteur sansbalancer si Alphonsine avait strictement raison. Nous nousentendrions mieux si elle disait que nos articles sont discu-

tablcs.
(21 Quant à la nécessité de séparer complètement la caséine

(matière qui donne le fromage) du beurre, la chose ne sauraitfaire de doute, car, autrement, on produirait ces beurres rayésde blanc qui prennent, si facilement, le goût de fort.
Notre correspondante a pu séparer cette matière suffisam-

ment,-au moyen de lavages et de battages répétés,-pour
que son beurre soit passable. Mais nous serions curieux
d'apprendre le prix qu'elle en a obtenu l'automne dernier.
A Saint-Denis, en bas, on fait le beurre avec la crême douce, eton a vendu de 24 à 30 c. la lb. au mois d'octobre. Nousconseillons le voyage de Saint-Denis à tous ceux qui désirent
apprendre la confection du meilleur beurre.

(3) Notre correspondante trouve que la meilleure méthodeest d'écrémer sur lait caillé-et elle ajoute, plus loin, que sesécrémoirs Champion lui donnent la crême dans dix heures,au plus-or cette crême ne peut être autrement que parfaite-ment douce. Pourquoi ne laisserait-elle pas cailler ce laitavant d'écremer si, comme elle le dit, c'est le meilleur sys-tème ?-Evidemment, il y a ici contradiction.
(4) Quant aux écrémoirs Champion, nous prions notrecorrespondante de bien vouloir faire un essai important.Qu'elle prenne ce lait écrémé après de 4 à 10 heures-qu'elle.e chauffe jusqu'à ce qu'elle ne puisse plus endurer le doigtdedans (environ 1201 F.) puis qu'elle fasse crémer de nou-veau. Elle trouvera probablement une nouvelle crme, assezforte.
(5) Pour saler le beurre sans y mettre la main, il suffitl'étendre son beurre en couche mince, absolument commelle le ferait pour la pâte ordinaire, puis qu'elle étende une

ouche de sel fin sur toute.la surface, qu'elle roule de noun-
eau son beurre, qu'elle l'étende encore, salant de nouveau,e roulant et le battant, et en répétant cette opération sur leressoir, ou sur une planche ordinaire en bois franc, elle pétriraon beurre aussi bien qu'avec la main et sans le réchauffer.
(6) Notre corespondante, fait erreur en disant que nousvons défendu entièrement les pétrissage du beurre avec les

sains. Nous avons dit que la chaleur animale des mains est deature à endommager le beurre, et cela ne saurait faire de
oute. Afin de chasser cette chaleur et afin d'éviter les résul-
ats qui en découlent pour le beurre, il faudrait se tremperrès souvent les mains dans de l'eau chaude, puis, immédia.
ement après, dans de l'eau glacée ;-or voilà ce que nous neaurions conseiller au point de vue hygiénique,-nous con-aissons une dame, de nos amies, qui en est morte à la peine.
videmment, des mains parfaitement propres et parfaitementroides ne sauraient gâter le beurre.
Nous serons heureux d'apprendre que ces réponses sont

atisfaisantes.
P. S. Nous venons de recevoir une nouvelle correspon-

ance signée Alphonsine, à laquelle nous répondrons dans
prochain numéro.

L'ensilage au Canada.
Parmi les intéressants rapports que j'ai lus sur les tenta-ves d'ensilage couronnées de succès, je ne me rappelle pasvoir vu aucune description d'un silo en Canada: c'est pour
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cette cause que j'ai visité avec beaucoup d'intérêt la grande
ferme de George A. Pierce, de Stanstead, province de
Québec, située à une courte distance de Derby Line, Ver-
mont. M. Pierce est tout à fait converti à l'ensilage, comme
étant avantageux et économique pour l'alimentation des va-
ches, et il a construit et rempli un silo l'an dernier. En
réponse à mes questions touchant le nouveau système,
M. Pierce m'a dit:

" J'apporte un profond intérêt au système de l'ensilage. Je
suis son avocat zélé, et je suis entièrement convaincu de son
efficacité en théorie et en pratique. Je me ferai un plaisir
de vous donner tout ce que je pourrai de renseignements sur
ce sujet, pour en faire bénéficier mes frères cultivateurs."

Cette bonne réception que m'a faite M. Pierce est de la
nature de celle, que m'ont faite tous les cultivateurs qui ont
construit des silos. Les pionniers de cette grande industrie
n'ont été trompés par personne à son sujet, ils n'ont aucun
intérêt à tromper, ils ne désirent pas influencer les autres
cultivateurs à l'encontre de leur intérêt ou de leur profit,
mais comme chaque essai finit par un succès, le principe doit
être bon.

" Quelle raison, " demandai-je, " pouvez-vous donner
comme base de votre foi dans le principe de l'ensilage ; de
quel avantage est-il pour le cultivateur ?

Mon idée est, " répliqua M. Pierce, " qu'il faut aux cul-
tivateurs un système qui leur donne un plus fort rapport sur
un terrain plus restreint que celui qu'ils sont maintenant
forcés de cultiver. Ils devraient obtenir d'un terrain donné
le double de ce qu'ils obtiennent. Si un cultivateur ne par-
vient pas à faire son profit de certaines idées et pratiques
d'amélioration dans notre siècle de progrès et de compétition,
il doit se résigner au rôle d'esclave qu'il a joué jusqu'à pré-
sent, et ne retirer ue de maigres profits en retour de ses
peines. Je crois que 'ensilage est le remède sûr contre tous
ces obstacles que rencontre l'agriculteur. Je vais, en consé-
quence, consacrer au pâturage une grande partie de ma cul-
ture et m'efforcer de me contenter d'une plus petite étendue
de terre cultivée. Je vais pouvoir doubler le nombre de mon
bétail, qui est maintenant de 100 têtes. De plus, l'ensilage
offre un aliment à principe succulent, semblable à celui de
l'herbe, constituant, en conséquence, la nourriture la plus
éminemment bonne qu'on puisse donner au bétail, d'un bout
de l'année à l'autre. Je sais que les hommes de science diffè-
rent d'opinion là-dessus. Ils dénoncent l'ensilage comme une
erreur, dans les termes employés par le président du Bureau
d'agriculture du Vermont. Je ne m'occupe cependant pas
de cela. Mon expérience pratique m'enseigne que leur théo-
rie est l'erreur, et ce que je pratique la réalité. Lorsque je
nourris mes vaches avec de la nourriture gardée en silo, et
qu'elles me donnent en retour le même rendement qu'elles
me donnent nourries à l'herbe, produisant la même quantité
de lait, de la même qualité, faisant d'aussi bon beurre, en
aussi grande quantité ; lorsque cette nourriture les maintient
dans le même état d'embonpoint, donne du ton et de la vi-
gueur au système, comme l'indique la couleur luisante du
poil, ce qui est vraiment le meilleur indice, quelle déduction
doit-on tirer de tout cela ?"

Les arguments pratiques et les faits indiqués par M. Pierce
étaient très convainquants pour moi, et je le priai de me faire
part de sa pratique et de son expérience à ce sujet, afin d'en
saisir, par l'intermédiaire de la presse, ses frères cultivateurs,
pour qu'ils puissent eux-mêmes tirer la conclusion.

" Dans le printemps de 1881, " continua M. Pierce,
j'ai acheté 1¾ minot de blé-d'Inde Mammoth et j'en ai

semé trois quarts de minot sur 2½ acres que j'ai préparés ri-
chement, en mettant soixante charges de fumier à l'acre. J'ai
semé le blé-d'Inde en sillons,espaçant les grains de six à huit
pouces, et laissant 2J pieds entre les rangs. J'ai semé cela

pour voir quel serait le rendement et pour m'en servir comme
fourrage d'automne. Le premier de septembre le blé-d'Inde
paraissait superbe et je devins convaincu qu'il me rappor-
terait vingt-cinq tonnes à l'acre. Il avait en moyenne onze
pieds de haut, quelques tiges s'élevant à quatorze pieds. A
venir jusque là, je n'avais pas pensé à construire un silo pour
moi-même, bien que j'eus lu et entendu beaucoup de choses
sur l'ensilage. La croissance extraordinaire de mon blé-d'Inde
me donna l'idée de faire un silo. N'en ayant jamais vu, je fis
un plan moi-même et en dix jours mon silo était terminé. Je
pris la moitié d'une des extrémités de ma grange; je me
servis du mur de la cave pour faire l'un des côtés du silo, je
fis les autres côtés en planches revêtues intérieurement d'un
rang de briques placées dans du mortier. J'aplanis le fond
et j'en cimentai toute la surface. La grange a un rez-de-
chaussé, un premier, un second et un troisième étage. Le
silo. monte jusqu'au second et une petite partie seulement dé-
passe, la surface de la terre qui entoure la grange. L'air est
ainsi absolument exclue, et la gelée mise hors d'état de nuire.
Le silo a 32 x 14, et quinze pieds de profondeur, pouvant
contenir 200 tonnes. On le remplit du troisième étage au
moyen d'un conduit. Les portes du silo s'ouvrent sur le se-
cond étage.

Je commençai à emplir le silo vers le milieu de septembre.
Deux hommes coupaient le blé-d'Inde sur le champ, trois
attelages l'amenaient à la grange, deux hommes le coupaient
en tronçons d'un pouce au moyen d'un couteau à ensilage
mu par deux chevaux conduits chacun par un garçon, et un
homme le foulait aux pieds. J'avais une grande quantité de
regain que je mis avec le blé d'Inde, et le tout me donna
environ 150 tonnes de matière mise en silo. Après avoir mis
trois ou quatre pouces de paille hachée sur le sommet, je
couvris le silo avec des planches, laissant des espaces entre
elles, pour permettre à l'air de s'échapper, et je les chargeai
de pierres, à raison ds 150 lbs, disons, par pied carré. J'ou-
vris le silo le 7 décembre et je trouvai l'ensilage dans un état
presque parfait. Lorsque j'en donnai à manger à mes ani-
maux, ils en semblèrent parfaitement satisfaits. Depuis lors
jusqu'à présent, j'en ai donné une ration chaque jour à mes
vaches et à mon jeune bétail. Ils n'ont jamais tenté de le
refuser ; au contraire, ils l'attendent avec impatience. Il
s'en trouvent bien, et leur aspect ne saurait donner prise à
une opinion tant soit peu défavorable. Je ne leur donne que
du foin et de la matière ensilée. Pour me rendre compte de
l'effet de la matière ensilée sur les vaches laitières, j'en ai mis
deux à l'épreuve pendant dix jours. Au commencement de
l'expérience elles donnaient quatorze livres de lait par jour.
A la fin elles en donnaient vingt, et semblaient avoir pris de
l'embonpoint en même temps. "

" Comme de raison j'étais satisfait de mon premier essai-
Je suis réjoui de mon succès, au point que je vais vous indi
quer maintenant mon programme pour la saison prochaine,
programme que je vais exécuter de point en point, à moins
que les hommes de science ne nie prouvent, en face de nO
propre expérience, que je suis fou en ce qui concerne l'ensi:
lage. Je vais monter mon silo jusqu'au troisième étage ili
donnant une hauteur de vingt-cinq pieds. Vis-à-vis d'o il
se trouve, c'est-à-dire dans l'autre moitié de l'extrémité de
ma grange, je vais construire un nouveau silo de la grandeler
du premier. Je vais mettre un mur de séparation au miliel
de ces deux silos, ce qui en fera quatre silos. J'ai l'intenti0o
de donner de la matière ensilée de bonne heure ou plus tard
et voilà pourquoi je fais plusieurs silos : je puis n'en ouVrf
qu'un seul à la fois, au besoin. Les quatre pourront conteir
1000 tonnes. Il y a une voie de posée entre les silos, se pro
longeant sur la longueur de la grange, et sur laquelle circU
une voiture qui transporte l'ensilage au bétail occupant 10
étables qui se trouvent de chaque côté, Pour remplir le
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SIOs, je sèmerai, cet été, dix acres de blé-d*Inde en sillons, cinqarsàla vleet cinq acres d'avoine et d'orge. Avec le
-d'nde Sem à la volée et le grain j'ai l'intention d'emplirlin silo vers le milieu de juin, Pour en faire consommer le

contenu de bonne heure. J'ai aussi trente acres de trèfle qui
Produisent beaicoup. Je n'aurai plus besoin de l'aide du
Soleil Pour en faire du foin. Je l'ensilerai avec ce fourrage de
juin. J'en ferai une seconde récolte que j'introduirai dans lesilo d'automne avec le blé-d'Inde semé en sillons."

H OR T ICU LT U R E.
Arrosements.

Arroser est une opération de jardinage bien connue, et, biene, beaucoup de mes lecteurs, en me voyant parler d'arrose-"lent, vont penser que je perds mon temps. Cependant, enne lisant, ils pourront se convaincre que si l'arrosement estlne chose bien connue, la manière de le faire et d'en retirerCe Plus d'avantage possible l'est un peu moins.
D'abord, qu'est-ce qu'arroser ? C'est, en définition générale,Oner aux plantes la quantité d'eau qui leur est indispere,

tonj rour vé gter, et qui dans l'horticulture ne leur est pasOu distribu e par la nature, au moment nécessaire. IlJst aut pas oublier que la végétation obtenue dans les jardinsPour ainsi dire, la végétation factice de plantes placéesun milieu tout différent de celui que leur a assigné leateur. Les conditions vitales de la plante étant changées,e aut lui fournir ce qu'elle trouve dans son milieu naturel,Ce dont on l'a privée en la soumettant aux opérations de l'hor-ltelilture Une foule de soins sont ainsi nécessités, etpamcuxlà, l'arrosement.
On peut classer l'arrosement en trois catégories : 10 l'arro-selent simple, destiné à faciliter à la plante l'assimilation desSubstances qui peuvent lui être utiles et qui sont dans le sol,reldtat latent, attendant l'eau qui doit les dissoudre et lesrend assimilables (c'est l'arrosement avec l'eau pure) ; 20 Var-noeent fertlisant, destiné à apporter à la plante desp ets de nourriture que le sol ne contient pas du tout, ouPa(s C, assez grande quantité pour les besoins de la planteas l'arrosement avec du fumier, du guano dilué, des selsla niacaux, ete); 3° enfin, l'arrosement topique, donné àtelante comme remède contre certaines pestes qui l'infestent,ees que les insectes nuisibles, larves, vers, chenilles, ou,nCore certams champignons parasites, rouille, moisissure, etc.L arrosement simple se fait avec de l'eau pure, autant que

rig le. L'eau de pluie est la meilleure, puis l'eau courante des
l'eaures, ruisseaux, et enfin, en dernier lieu vient, faute d'autreerr e puits. Mais, pour aucune circonstance, on ne doit seSenda de cette dernière que lorsqu'elle a été exposée à l'airviedant plusieurs heures, et encore est-elle mauvaise et'ie fatale à certaines plantes délicates, à cause des selsqu'elle ontient presque toujours.

est impossible de déterminer la quantité d'eau à em-eroi5 r e arrosement. La nature des plantes, du sol où elles
Sen t, ed la saison, seule peut suggérer aujardinier quelle
a do eau est nécessaire. Je dois cependant dire ici

Jard- arrosement mal fait est pire que l'abstention, et qu'unli dont le sol est toujours tenu dans un bon état d'ameu-gi5Cneent a rarement besoin d'un fort arrosage. Une règle ote4 e est celle-ci: il faut toujours moins d'eau au prin- B e dan en automne qu'en été, et dans un terrain pesant rOn do -un terrain léger. Ceci est vrai partout et toujours.tran oit eviter d'arroser au milieu du jour. La brusque r
plus Ou e laquelle serait alors soumise la plante lui serait le bouve t fatale. Le meilleur temps est le soir après leoner du soleil, ou le matin avant son lever. 1orsque le terrain que l'on arrose est très sec, il faut éviter

d'arroser trop copieusement tout d'un coup. Un tel arrose-
ment ne vaut rien, ou presque rien, l'eau s'écoulant loin de la
plante, sans pénétrer la terre desséchée. Il faut, dans ce cas,commencer par humecter simplement toute la surface à
arroser, et ensuite l'e au qu'on y met en second lieu s'imbibe
facilement sans durcir la surface.

Un mot des eaux mortes, stagnantes et corrompues. Ces
eaux sont bonnes pour arroser, mais on doit éviter de lesemployer près des habitations, car elles laissent échapper dsémanations délétères pour les hommes et les animaux.

Il y a du soin à apporter dans le choix d'un arrosoir. Il
faut qu'il soit bien balancé sur son anse, de manière à ce quele jardinier puisse le tenir d'une seule main, en arrosant, etlui donner sans peine le degré d'inclinaison voulu pour levider complètement. Il faut deux pommes pour chaquearrosoir : une percée de trous fins et très rapprochés, fournis-sant une nappe d'eau très divisée, comme une pluie fine. Cette
pomme sert à l'arrosage des couches-chaudes et des plantes frêleset délicates. L'autre doit être percée de trous plus grandset plus espacés pour les arrosages ordinaires. L'arrosoirdoit être peinturé en dedans et en dehors, sans quoi, on est
exposé à le voir se percer très vite sous l'influence de la
rouille.L'arrosement fertilisant se fait de plusieurs manières. On
peut employer pour le faire le purin (urine des animaux)le fumier délayé, la colombine, le guano, les sels d'ammo-
niaque. Dans tous les cas il faut prendre grand soin de ne pasnuire aux plantes en le pratiquant. Je vais indiquer ici
quelques-unes des proportions à observer dans la composition
des liquides destinés à cet arrosement.

On fait un bon arrosement avec un gallon de purin mêlé
à huit gallons d eau. Le guano s'emploie à la dose de unecuillérée à soupe par gallon d'eau, ou d'une livre par vingtgallons d'eau. La matière fécale, si l'on veut mettre de côté
la répugnance qu'elle inspire, fait un excellent- arrosementfertilisant, mêlée à l'eau dans la proportion de un de matière àcinq d'eau. Le sulfate d'ammoniaque donne un excellent
liquide pour provoquer la croissance des feuilles chez lesplantes à feuillage ornemental, les laitues, etc. On le mêledans la proportion d'une cuillérée à thé par gallon d'eau.

En appliquant tous ces arrosements, il faut éviter de tou-cher aux feuilles des plantes, surtout si l'on se sert des selsd'ammoniaque. Ce. liquides jaunissent les feuilles et pour-raient même compromettre le salut de la tige, en venant encontact avec elle.
Pour la plupart des plantes potagères et de parterre onpeut donner un arrosement fertilisant une fois par semaine.Par ce moyen, on est certain de doubler à peu près le rende-

ment du potager; de plus on a des légumes de meilleure
ualité, et des fleurs plus brillantes sur des plantes plusfortes.

Les magnifiques plantes et légumes que l'on admire à bondroit dans les expositions horticoles sont généralementsoumises au régime des arrosements fertilisants.
Une bonne méthode pour pratiquer ces arrosements consiste
percer autour des plantes plusieurs trous, au moyen d'unemheville de deux pouces environ de diamètre et de 8 pouces de

ongueur, lorsque la terre est humide. @cs trous restent
éants et ne cherchent pas à se remplir. Pour arroser ensuiten met le liquide fertilisant dans l'arrosoir, on en enlève lapomme et on emplit chaque trou au moyen du tube de l'ar-osoir dont l'extrémité est libre. De cette manière on ne s'ex-
ose pas à toucher à la tige, ni aux feuilles des plantes. Les
acînes seules intéressées à recevoir directement l'engrais, en'énéficient tout de suite.L'arrosenent topique sert, comme je l'ai dit, à combattre

es maladies et les insectes qui exercent leurs ravages sur leslantes. Comme il serait hora de question d'indiquer dans
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un seul article les différentes combinaisons, solutions, infu-
sions et décoctions employées pour combattre les ennemis des
plantes, je vais me contenter de dire que les substances les
plus fréquemment employées comme insecticides sont la
poudre d'ellébore, l'acide carbolique, le tabac, le savon d'huile
de baleine, la suie, l'eau de chaux, etc. Ces arrosements se
pratiquent avec beaucoup plus de ménagement que les autres
et, en les faisant, on doit toujours se servir de la pomme fine
de l'arrosoir.

Le jardinier qui s'astreint à pratiquer, avec discernement,
des trois catégories d'arrosement dont je viens de parler, dans
son potager et son parterre, est certain d'en obtenir d'excel-
lents résultats, de même qu'en les omettant plus ou moins
complètement il court à l'insuccès.

J. C. CHAPAIS.

ARBORICULTURE.
SEMIS D'ARBRES FORESTIERS.

Au mois de juillet de l'année dernière je publiais ùn ar-
ticle sur les arbres d'ornement qu'on peut cultiver avanta-
geusement dans notre province. Depuis ce temps, on a agité
la question de reboisement et suggéré les moyens à prendre
pour prévenir la disette de bois qui nous menace, dans un
avenir plus ou moins rapproché, à cause de la destruction de
nos forêts. Notre journal a bénéficié, pour sa part, des écrits
de l'honorable M. Joly à ce sujet: écrits qui font voir comme
il est facile pour nous de nous livrer à la culture des arbres
forestiers.

Je viens aujourd'hui ajouter un nouveau chapitre à mon
travail sur les arbres d'ornement. Je veux, dans ce nouvel
article, parler des semis d'arbres non plus pour la simple
ornementation de nos demeures, mais pour la création de
bocages et les reboisements.

La création de forêts par le semis se pratique avec grand
succès dans plusieurs parties des Etats-Unis, spécialement
dans l'Iowa. Ce qui réussit bien là, doit, la différence de
climat mise en ligne de compte, réussir aussi chez-nous, et
nul doute qu'en mettant en pratique ce qui s'y fait, on
réussira à créer, en fort peu de temps, de jolis et utiles bo-
cages sur certaines parties de nos terres impropres à tout
autre usage.

La culture des arbres de semis est relativement très facile.
En suivant les quelques données que voici, déduites des mé-
thodes suivies aux Etats-Unis, chacun pourra, dans une
saison, se fournir de plants d'arbres variés. Il aura ainsi
une pépinière fort peu coûteuse, qui lui permettra de boiser
sans grands frais un ou plusieurs arpents de terre.

A moins qu'on ne veuille pratiquer le boisement sur une
très grande échelle, comme, par exemple, on le fait dans les
prairies nues des Etats-Unis, la méthode la plus pratique
consiste à faire les semis sur un terrain réservé pour cet
usage, d'où l'on relève ensuite les plants pour les repiquer
en pépinière. Il faut cependant excepter de cette règle les
arbres à amandes, qu'il vaut toujours mieux semer sur place,au printemps, après avoir mis stratifier les graines dans du
sable humide, pendant l'hiver.

Plate-bande pour semis.- Choisissez, pour établir cette
plate-bande, un terrain riche, bien cultivé et libre, autant
que possible, de mauvaises herbes. Etablissez au-dessus decette plate-bande un treillis assez élevé pour vous permettre
de travailler facilement au-dessous. Ce treillis est destiné à
protéger, pendant, le premier été, ces jeunes plants contre les
rayons du soleil. On peut recouvrir ce treillis dc lattes ou
encore de branches d'arbres conifères (sapin, épinette). Les
plants d'arbres conifères ont surtout essentiellement besoinde cette protection. D'ailleurs, c'est ainsi que la nature agit

dans la forêt, où les semis sont toujours ombragés par les
grands arbres.

Manière de semer.-Semez la graine dans des sillons
espacés de six pouces, et semez sans fausse économie, c'est-à-
dire semez fort. Pour aller plus vite en besogne, et tracer
vos sillons régulièrement, et à distance égale, faites-vous un
râteau de bois, dont les dents un peu longues et fortes seront
espacées de six pouces; cela vous fera un excellent marqueur.
Les graines doivent être très légèrement recouvertes, et, en
général, on doit les semer beaucoup moins profondément que
les graines ordinaires de jardin. On recommande de semer
tard à l'automne ou de bonne heure au printemps, mais
comme la plupart des graines mûrissent très tard, il vaut
mieux, dans notre province, ne semer qu'au printemps. Mais
alors il faut semer aussitôt que possible, et voir à ce que la
graine soit de première qualité. On peut semer cependant les
graines de l'orme et de l'érable, qui mûiisent à la fin de juin,
aussitôt après leur maturité; mais, dans ce cas, on fera mieux
de ne repiquer qu'à l'automne de l'année suivante.

Les soins à donner après la semence sont l'arrosage, si la
sécheresse prévaut, le sarclage le plus minutieux, dès que les
mauvaises herbes apparaissent, car elles sont les pires enne-
mis de ces frêles petits plants.

Les graines de conifères germent beaucoup plus vite si on
les fait macérer dans l'eau chaude quatre ou cinq jours avant
de semer. Il faut changer l'eau chaque jour pour prévenir
la putréfaction, puis on assèche les graines avec du sable fin,
pour pouvoir semer plus facilement.

Pépinière -On doit choisir le terrain de la pépinière avec
autant de soin que celui de la plate-bande pour semis. Il faut
le labourer profondément, en enlever les pierres et tous les
débris qui l'encombrent, puis le labourer de nouveau et le
niveler avec soin par le passage du bouleverseur, puis de la
herse. Ceci doit se faire au temps choisi pour la plantation.

A l'automne, lorsque vos plants de semis ont six pouces
en moyenne, vous transplantez en pépinière. Voici la meil-
leure méthode à suivre. Plantez en rangs espacés de trois
pieds, mettez les plants de six pouces à un pied de distance
dans les rangs. Lorsque le terrain a été nivelé et ameubli,
étendez un cordeau tendu au moyen de deux piquets dans le
sens du premier rang à planter. Avec la bêche ouvrez le long
de ce cordeau une tranchée suffisante pour recevoir les racines
des plants. Placez ces derniers dans cette tranchée, main-
tenez-les droits en foulant avec la main un peu de terre sur
les racines, puis remplissez la tranchée à la bêche et foule%
avec soin la terre au pied des plants, avec les pieds.

Si les rangs ne sont pas espacés bien régulièrement, il sera
bien difficile de faire la culture nécessaire à la pépinière pour
la tenir en bon ordre.

Il faut avoir grand soin d'empêcher les racines des petits
plants de se dessécher pendant le travail de la transplantation.
Pour elles la dessiccation c'est la mort. Les plantes conifères
surtout périssent. après quelques minutes d'exposition de
leurs racines à l'air.

Les soins subséquents à donner à la pépinière sont le b-
nage fréquent et le sarclagýe.

Plantation inale.-Voici la meilleure manière de préparer
le terrain que vous voulez boiser. L'année qui précède la
plantation, engraissez le terrain et faites-lui produire uU0
récolte de grain. Après la moisson, donnez un labour pro
fond, et, le printemps suivant, donnez un nouveau labour ou
sens contraire au premier.

Il est important de planter les jeunes arbres à une distance
très rapprochée. D'abord, ils s'emparent ainsi tout de suite
du terrain, et empêchent les mauvaises herbes d'y croître,
diminuant ainsi considérablement les frais de nettoyage'
Puis ils se protègent mutuellement, par leur feuillage, contre
la sécheresse si nuisible aux jeunes plantations. Enfin, l0
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arbres plantés serrés font que le propriétaire est plus en me-
ure de faire face aux manques qui se produisent inévitable-

ment dans toute plantation; en effet, il reste toujours un"Ombre d'arbres assez grand pour que la plantation soit en-
core régulière, lorsqu'on a mis beaucoup plus d'arbres qu'ilen faut lorsqu'ils ont atteint une certaine hauteur.

Après bien des essais, les planteurs des Etats-Unis en sont
venus, ce semble, à l'entente qu'on doit planter les arbres en
rangs espacés de quatre pieds, avec une distance de deux
Pieds entre chaque arbre,dans les rangs. Ce système exige 5,445
arbres par acre. Après trois ans de croissance on éclaircit en6tant un arbre sur deux dans les rangs, ce qui laisse les ar-bres espacés de quatre pieds en tout sens. Après plusieurs
jW.iies, cinq ou six, on enlève encore un arbre sur deux, dans
es rangs, ce qui laisse les arbres espacés de huit pieds sur un'ens et de quatre sur l'autre. Après une dizaine d'années

de plantation on enlève un rang sur deux, ce qui metles arbres à huit pieds de distance les uns des autres. Aubout d'une quinzaine d'années on enlève encore un rangetier sur deux, mettant ainsi les arbres à huit pieds de dis-tance d'un côté et à seize pieds de l'autre. Enfin, après
nombre d'années, on fait l'éclaircissement final en enlevant
enore un arbre sur deux dans les rangs existants, ce quilasse le bocage ou la forêt planté d'arbres espacés de seizePieds en tout sens. Je viens d'indiquer en dernier lieu uneOPération que pratiqueront probablement nos fils plutôt que
ous-mêmes.

On doit transplanter les arbres conifères lorsqu'ils ont deux
Pieds de hauteur. Il en est de même des noyers et des chênes,
1 On juge à propos de les transplanter; mais, comme je l'ai

dit plus haut, il vaut mieux semer ces derniers sur place, car
da transplantation les retarde beaucoup. Les autres arbresdoivent être transplantés lorsqu'ils ont de quatre à cinq piedsde haut.

Avec ces quelques règles, n'importe qui peut facilementboiser un morceau quelconque de terrain. Il est importantde se convaincre que le moyen le plus économique et le plus
a r de réussir est de procéder par semis pour toutes les espèces,eXcePté cependant les peupliers et les saules. Ces derniers
se bouturent si bien, qu'il n'y a aucun risque à adopter la

eéthode du bouturage de préférence au semis.
Ces boutures se font en coupant des branches de l'annéePrécédente en tronçons de six pouces, que l'on place en Pépi-

niière, au lieu des plants de semis employés dans l'autre sys-
tèie, y

Voici une liste des variétés d'arbres qui viennent le plusfacilement de semis, d'après l'expérience générale :-
Acacia, carya, catalpa, érables, frênes, hêtres, noyer

cendré, noyer noir, orme, sycomore, tilleul.
Parmi ces variétés, le frêne et le tilleul sont sujets à negermeque l'année qui suit l'ensemencement ; mais, ils n'ene pas moins pour cela.
Les graines des arbres que je vais nommer maintenantgerment très facilement, ne demandent pas de soins spéciaux,

e peuvent par conséquent, être semées tout de suite en pépi-nière et même sur place; ce sont les graines de :-
Lescia, carya, catalpa, frêne, noyer cendré, noyer noir.es plantes de semis des variétés suivantes sont les plus

es à transplanter, et celles qui s'accommodent le mieux aux~lfféreLices de sol et dc climat :
r eau élancé, érable à sucre, frêne d'Amérique, orme

fl'Oerîque, sycomore.
Les conifères snivants ont les mêmes qualités que les arbresprécédents:

,Occie.nt. de Norvége, pins. sapin haunmier, thuya

Voici une liste des variétés qui donnent les bois les plus deVal.u

Bouleau élancé, carya, chêne blanc, érable à sucre,
frêne d'Amérique, noyer noir, orme roux, pin.En ce qui concerne la rapidité de croissance, voici les va.riétés recommandées:

Catalpa, négundo à feuilles de frêne, noyer cendré, peu-
pliers, saules.

Les arbres suivants sont ceux qu'on emploie avec le plusde succès comme brise-vent:
Epinette de Norvége, pins, mélèze d'Amérique, saules.Pour les haies d'ornement on recommande les conifèressuivants:
Pruche du Canada, épinette de Norvège, sapin baumier

thuya d'Occident.
Les personnes qui ne connaissent pas les noms vulgairesdes arbres ci-haut nommés, en trouveront une nomenclature

complète aux pages 90 et 91 du Journal d'agriculture,numéro de juillet 1881, vol. IV. Les personnes qui n'ontaucune expérience dans l'arboriculture forestière trouveront
probablement utiles les renseignements donnés en dernier lieu.Ils leur éviteront des tâtonnements et des essais toujours
ennuyeux et décourageants pour les novices.

Les principes contenus dans cet article sont ceux quidécoulent de la culture des arbres telle que pratiquée chez nos
voisins et dans quelques parties de notre province. Je mesuis inspiré des écrits de MM. Joly, Gibb, et surtout d'une
petite brochure intitulée : Forest leaves publiée par unM. Johnson, des Etats-Unis, et remplie de renseignements
utiles. J. C. CHAPAIS.

D£PARTEMENT VÉTÉRINAIRE
Dirigé par D. McEachran, F. C., M. R, P., et les professeurs ducollege vétérinaire, Montréal.

Le percheron.On voit, en se basant sur l'autorité du rapport officiel du
baron de Keerbrecht, que le soi-disant percheron n'est pasconnu en France comme race distincte. Pour confirmer cetteassertion, nous avons en sus l'autorité de l'hon. 8. Dysart, undes commissaires nommés par le président, pour représenterles Etats Unis à Paris, lors de l'exposition de 1878, qui, aprèsavoir parlé de la production du cheval utile sous tous les rap-
ports, connu sous le nom d'anglo-normand, dit: " Les che-
vaux plus pesants sont généralement plus ou moins croisés
dans l'élevage; mais pour celui-ci, on semble, en règle géné-rale, avoir plus suivi un système tendant à produire un typeuniforme d'une race distincte. Pendant combien dé temps
a-t-on suivi ce système, ou sur quoi était-il basé, personne ne
le sait, aucun compte n'en a été tenu, et on n'a pas d'autre
histoire que la tradition. Il nous faut les prendre tels quenous les trouvons à une époque toute récente.

La race de chevaux la mieux connue dans l'histoire deFrance, et celle qui compte le plus d'amis comme cheval detrait de taille moyenne, est le petit percheron. L'uniformité
de leur forme et de leur couleur est une forte preuve qu'ils
ont pendant longtemps été reproduits sans beaucoup de mé-
lange. On en emploie des milliers dans les rues de Paris, surles lignes d'omnibus, où on demande d'eux un travail très
pénible, exigeant une grande dépense de force physique, et
pourtant ils paraissent en bonne condition. Le poids moyen
du petit percheron peut s'estimer a 1,300 lbs. Il est de hau-teur moyenne, a le corps compacte et carré, indice d'action et
de grandé force pour la taille de l'animal. Les membres sont
forts, les jointures courtes, les muscles puissants, et le piedest bien confbrmé et armé d'un sabot dur.

" Ce qu'on appelle le grand percheron, cheval de même
forme et de même couleur que le petit, pèse environ 200 lbs
de plus que lui, ses membres et son pied sont proportionnel-lement plus gros, et son allure est pl lente. On l'emploie
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surtout pour la charrette. Autant que j'ai pu l'établir, la
grand percheron est le résultat d'un croisement entre la grand
boulonnais et le petit percheron. Le cheval boulonnais est
le meilleur et le plus grand des chevaux de cette catégorie en
France. Ils ont commencé à attirer l'attention en premier
lieu dans le voisinage do Boulogne, ma.s ils se sont de là ré-
pandus dans toute la région parisienne. Ils pèsent de 1,600 à
1,700 lbs, et ont une belle forme pour de si gros animaux.
Leur allure est plutôt gauche que gracieuse, et on s'en sort
surtout pour les forts travaux qui exigent plutôt une grande
force que de la vitesse. Ce sont eux qui transportent et re-
muent les pesants blocs de pierre dont on se sert pour les
édifices de Paris. Il n'est pas rare d'en voir six ou huit on
ligne tirant des blocs de plusieurs tonnes. qu'il faut de toute
nécessité mouvoir très lentemont; la plupart sont gris, mais
il n'est pas rare d'en voir de bais ou noirs. Pour les usages
auxquels la nature les a destinés ils méritent d'être classés
parmi les meilleurs chevaux de trait."

tir

ayant pris en Normandie, beaucoup les appelant simplement
chevaux rançais. Comme en France on les appelle souvent
percherons, quelques importateurs ont adopté ce nom. Pour
éviter toute confusion à l'avenir on décida, après beaucour
do discussion, de les appeler normands.perchcrons ou perche.
rons-normands, et c'est sous ce nom qu'on les annonce dans
les catalogues, et les listes d'adresses des éleveurs, publiéu
dans les journaux d'agriculture.

On voit donc que ce n'est pas une race distincte, et que si
oi peut dire que c'en est une, elle n'a pas une assez grande
antiquité d'origine pour qu'on puisse s'y rapporter pour la
transmission de qualités spéciales, lorsque son sang est crois4
avec des juments à sang froid. C'est pourquoi on constate
que les croisements faits au moyen de soi disants percherai
importés dans la province il y a dix ou douze ans, ne sauaient
être regardés comme une amélioration; en effet, ils sont infé.
rieurs à tous égards à notre vrai cheval canadien, dont h
généalogie remonte aux jours où lo petit cheval normand

CHEVAL PERCHJERON.

La magnifique apparence des grands chevaux de trait dans
les rues de Paris, et des petits percherons sur les lignes d'om-
nibus a été renarquée par les nombreux visiteurs amérieins
et canadiens, et a causé l'importation de soi disant percherons
en nombre considérable dans l'Ohio, l'Iowa, et l'Illinois.
Lorsqu'en 1826, une convention d'importateurs de chevaux
français se réunit à Peoria, IlM., pour décider quel nom on de-
vait leur donner, oi trouva le choix du nom difficile à faire.
Les premiers importateurs les avaient appelés normands, les

rustique constituait la légère et infatigable cavalerie français,
dont les bonnes qualités avaient pour source le croisement
pur sang arabe et barbe, comme on peut encore le constater
actuellement par sa tête, ses jambes et ses quartiers. Les
occasions continues que nous avons de nous former une on
nion correcte sur les qualités des différents croisés des grandes
compagnies de transport avec lesquelles nous sommes en re.
lations professionnelles, nous permettent d'aviser nos lecteurs
sur ce qui est le plus profitable pour eux à élever pour le
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marché, et, quelque satisfaction que les percherons aient
donnée ailleurs, il est certain qu'on ne peut regarder leur
production comme uin succès dans cette province, et nous ne
regrettons pas qu'on ait cessé l'importation de cette race (1).

Lo cheval normand (percheron).

L'excellence du cheval normand est passée dans l'histoire.
C'est de la Normandie principalement que Napoléon a tiré sa
fameuse cavalerie.

Le normand, plus peut-être que toute autre race, réunit à
l'utilité un port brillant, une apparence attrayante, et une
constitution saine. Stolehenge dit de lui: ' A une belle de-
vanture bien aplomb, il joint une charpente massive, et le
tout est réuni sous une fbrnie aussi élégante que peut le
comporter sa grande puissance. Même les chevaux de dili-
gence de plusieurs parties de la France ont une belle char-
pente, et leurs jambes et leurs pieds sont tellement sains
nu'ils peuvent trotter sur les voies pavées d'un train qui, tout
icnt qu'il soit, rendrait vite boiteux nos chevaux anglais de
taille et de force égales. Ils sont aussi d'un tempérament
si doux qu'on peut se servir des étalons en compagnie des
juments pour n'importe quel ouvrage; et bien qu'ils ne soient
pas sans défauts sous le rapport des formes, on en rencontre
rarement de défectueux." Ceux qui visitent la France remar-
quent invariablement la bonne qualité générale des chevaux
propres à tout service, et admirent aux expositions d'agricul-
turc les excellents chevaux, également propres à la voiture et
aux travaux di la ferme, forts et actifs. Ces chevaux sont
appelés anglo-normands, parce qu'ils viennent de juments
normandes et d'étalons anglais pur sang, dont plusieurs cen-
taines étaient continuellement gardés aux frais du gouverne-
aient, sous l'empire, dans les divers haras nationaux établis
dans les différents départements.

(Traduit dc l'anglais).

A propos de moutons.
Un souscripteur du journal désire savoir si les moutons

sont un bétail profitable. C'est une question importante à
traiter, mais je vais essayer d'y répondre brièvement, tout en
craignant d'être obligé de dogmatiser considérablement en le
faisant.

Les moutons ont fait l'agriculture de l'Angleterre ce qu'elle
est. Ils ont rendu possible la culture de millions d'acres
qui, sans eux, seraient restés stériles. Mais, il faut remarquer
que les moutons requièrent du soin et de l'attention. Il ne
faut pas croire que garder avec profit des moutons consiste à
tenir sur une ferme une dizaine de brebis errant à l'aventure
pour trouver leur vie comme elles le peuvent, laissant tomber
leurs précieuses déjections sous les arbres ou près des clêtures,
là où il ne croît aucune plante utile à l'homme. Traitées de
cette manière, elles peuvent être utiles, mais il n'est pas en
leur pouvoir d'être profitables. On calcule ici la valeur de
la laine et de l'agneau produits par chaque brebis, soit 85
et on est satisfait; et on ne se rappelle jamais que chaque

(1) Nous croyons nécessaire d'ajouter que si le grand percheron
nest pas une race distinete, il serait difficile de prouver que le petil
percheron n'en est pas une. De plus, l'importation dans cette pro-
rince date do la carriè.-e de M. Joson Perreault, et a été faite d'après
soi choix. Il est très évi.tt qu'il n'a pas importé un seul petit per-
cheron, tous étant plus pesants, et de plus, de très pauvres spéci-
ments; ce vrai petit percheron n'a donc pas encore été mis à 'essai
dans notre province Le Dr McEachran admet qu'ils sont d'excellents
chevaux, très forts, actifs et sains. Nous savons, par notre expérience
en France, qu'ils sont une race aussi bonne que n'importe laquelle
de leur taille, et ils ressemblent au cheval canadien de plus près que
n-importe quelle race au monde. C'est pourquoi nous regrettons
qu'aucun effort n'ait éta tenté jusqu'à présent, pour renouveler le
sang de notre cheval canadien au moyen de cette race précieuse.

Er. A. B.

mouton produit par année 1,200 livres d'engrais liquide et
solide, et produirait, si on le laissait faire, un bien meillcur
*effet sur la terre labourée que tous les rouleaux que nous (n')
employons (pas), avec ses petits pieds pointus. Je suis sûr
de ce que je dis en affirmant qu'un troupeau de moutons bien
tenu et bien. nourri augmenterait le revenu d'une ferme de
cent acres do $200 à $300 par année, et cela en moins de deux
ans après la formation du troupeau. Pour que les moutons
donnent tout le profit dont ils sont susceptibles, il faut scmer
pour eux une série régulièrement graduée de récoltes et il
faut leur faire manger ces récoltes sur la terre où ils paissent,
afin qu'aucune portion n'en soit perdue, et que le fumier soit
tout déposé dans des endroits où il puisse être facilement
enterré par la charrue.

Les récoltes en question sont les suivantes: lentilles ou
vesces, navets, et peut-être un peu de navets de Suède, mais
je recommande les navets et les lentilles comme n'exigeant
pas de binage. Si on les sème alternativement tous les quinze
jours, à partir du comméneement de mai,on aura de quoinourr
les moutons, sans interruption, depuis le 20 de juin jusqu'au
milieu de novembre; il faut une forte gelde pour endommager
la navette. Il est impossible de dire combien tio moutons
peut nourrir un acre, mais si la terre donne ce qu'elle peut,
et que l'n donne un peu de grain ou de pis, 10 acres
doivent suffire à la subsistance de 60 moutons pendant cinq
mois, et on aura une récolte de grain telle, ensuite, sauf les
accidents, qu'on en aura rarement entendu parler dans cette
province, depuis l'époque à laquelle on nous dit que les terres
des campagnes de Clambly donnaient de 30 à 40 minets de
blé par acre.

Nous avons déjà donné dans le journal la gravure ci-jointe
d'une barrière temporaire, mais je la reproduis ici comme
utile pour le sujet qui nous occupe.

Elle est facile à
faire et à mouvoir.
Il en faut deux ran-
gées s'étendant en
travers du champ,
pour garder les mou-
tons dans l'espace

_.. -- voulu. Quand le pre-
.;--..--- mier espace est dé-

pouillé, on peut le
labourer, et y sbemer du mil hongrois, qui permettrait de
varier agréablement la nourriture. Les moutons devraient
errer sur les collines incultes, s'il y en a, ou sur les chaumes,
de 9 heures du matin à 3 heures de l'après-midi, et alors,
rentrer au pare. Si on met des moutons dont le ventre est.
vide dans la navette mouillée, ils en mourront, probablement.

Quelle est la race de moutons la plus profitable ? Pour
répondre à cette question, il me faut recourir aux chiffres de
M. fBrown, du collège d'agriculture de Guelph. Je veux
démontrer que les croisés down: sont beaucoup plus profi-
tables que les croisés à longue laine. Y a-t-il rien de plus
écoeurant à voir que la grosse carcasse d'un mouton à longue
laine, avec ses paquets de graisse dégoutante, suspendue dans
léchoppe d'un bouclier, par un jour de chaleur ?

Carcasse.
Race sotthdown .......... 10.20

shropshire.. ......... 9.90
" oxford ................ 10.62
" merno ... ........... - 7.25

leicester ............. 9.90
" de moutons di pays. 750

cotswold............. 9 95

Laine.
$240
342
2.80
2.9 1
2.2 1
1.25
252

Coût.
SG.00

7.00
7.40
5.50
8.10
500
Q.30

Balai. z.
S6.60

6,32
6.02
4.69
4.04
3.75
3.1'1

Moyenne...... 4.95
D'où il découle, comme je l'ai touj9urs prétendu, que le
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cotswold donne la plus pauvre viande, et rapporte le moins
d'argent, parmi' toutes les races améliorées do moutons,
excepté dans la patrie de l'animal, les fermes des montagnes
Cotswold, dent le climat est rigoureux.

La colonne portant en tête le mot Il oûtt "comprend toute
la nourriture, le soin de la brebis agnelée, les bains, la lavage,
la tonte, le service du bélier au pri rata, les soins depuis la
naissance jusqu'à lâige de 15 mois.

(Traduit ilc l'anglais.) ARHRI ENtriu.

VITICULTURE.
L'hiver de 1882 a été rude et sé%,ère pour les vignes. Les

enthousiastes qui s'étaient dit qu'on peut cultiver la vigne
sur une grande échelle et pour le vin ilc commce dans
notre province, trouvent leur échelle rudcment raccourcie
cette année. C'est une leçon utile, en ce sens qu'elle empé-
chera les plantations exagérées et coûtcuses, qui aujourd'lnui
font le chagrin de ceux qui les ont .atites. Un conseil avant
de terminer. Ceux qui ont des vignes faibles et malade par
suite des atteintes de l'hiver, feron t bien, s'ils veulent les ré-
tablir et les conserver, de ne pas leu r laisser porter do fruit.
Agir autrement serait compromettre granadement la santé et
l'avenir de ces vignes.

Les prairies étaient négligées, et pourtant, c'est de la terre à foin,
que e lc ,ossde.Encore aujourd'hui, il n'y alpresque pas dc foin,

et à peine pouvons flous en avoir plour quninze pia.trcs le cent bottes
Pourquoi toujours semer grain sur grain 1 Pourquoi aussi vouloir

s'obstiner de faire pousser du blé dans une terre qui demande de
l'orge et ou l'orge serait venue à parfasite 'maturité, et aurait iloanu
aiI rendement de vingt-cinq au mincit.

Qu'advint-il ? Le bld poussa, oui, mallie casernent trop, puisquil
ne, lpeut mûrir.

Ce pauvre colon a perdu ainsi, par sa faute, plus do cinquante
piastres, et on sait que cette somme pour un colon est ue fortune.

Le temp3 des semailles est toujours court dans les paroisses sien.
vciles ; semons donc les grains que la terre et la saison exigent,

L'orge exige min meilleur terrp.;iî et des soins plus minutieux que le
blé. Itendu au dix ou douze juin, semons de l'orge sans crainte
dans nos abattis. L'orge étant plus exigeante que le blé. ne pousstrâ
pas trop, aura le tempîs de murir très-bien, et nous aurons do très.
forts rendements. Et l'anoée suivante, dans ce chaumie d'orge, nou
aurons une belle récolte de blé, en aydnt le soin de bien herser, et die
bient égoutter L'orge vhaut moins que le blé. c'est vrai, niais Sei
produits sont plus abondants. E.tle forme ausei, mL'lée avec d'autres
grains, un excellent engrais pour les pnres.

La farine d'orge fait un pain noir, grossier, mais bon. (L'automne
principalement.)

Cette anoée surtout, les semailles sonit tardives, à nous d'y voir
de près. Cultivons avec connaissance de cause.

Que ctte année, (lui se présente sous de mauvaises auspices, n'al'ai.
blisso point notre courage ; ne craignons pas de manger notre paimn
noir le premier.

D. 0. EXILE ROY,
Normandin du lac Saint-Jean, 1882.

* ' LE BILÉ DAUTOMNE.

Comme il se sýrmc: beaucoup de bld d'automne dans
-le lac Saint-Jean, il est une cbose que j'ai remarque,

(i.vec peine) et sur laquelle, j'attire l'attention des colons
Sur tous les lots interceptés par des coulées, le bli

sonnd sur le haut et sur le penchant de ces coulées a com-.
plètement -péri.

Les doux temps que nous avons eus ea mars et ea avrilavaient fait disîîaraitrc la neige, on sorte que les gelées
qui sont, venues après ont britld le grain.

- Tandis qu'au contraire, la mêdme sorte de bld, semé eu1fr mdme temps sur dlu terrain bus et bien égoutté. a par.
faitement russi. Il faudra donc voir à ce qu'à l'avenir,le blé d'automnc soit semé sur un terrain buien égoutté, et

VIGMNES' L-i POTlS. oùt la neige séjourne plus longtemps qu'ailleurs.
D. C. EXuLE Ruvw.j'ai dit quelques mots, dans un numéro antérieur du jour- Normandin du lac Saint-Jean, 1882.

nal, de la culture de la vigne en pots. Dans cet article, j'in-
diquais une manière do tailler les vignes ea pots, qui est deCercle A'gricole (le Nor»îandin.-Il y a un an passé les colons

usiée ux tat-Uns e anAngeterc.Aujurdhuij'a d Normandin. voulant s'organiser en association agricole, conro-usté axEttsUisetenAglter. Auoudlmn 1 quaient une assemblée Malhieureusement le nombre trop res.reinlsous la main trois gravures qui indiquent troib autres modes des lambinants ne leuir permit pas de bien constituer leur association,
do palisser la vigne alinsi cultivée. Le 5imuple examen des leur projet resta donc à l'état d'embryon. Mais le nombre des colons
gravures donne une idée exaCc des trois treillis. je les donne A'tout beaucoup accru depmuis ce temups, le 5 avril dernier, sur invie
seulement Lu, titre de renseignements pour les personnes qui tation d'un comité formé àt l«avance, trente-deux cultivateurs répon.

voudaiet fire 'esai e ctte aile. ul dutequ'l ~ daient et l'appel qui lenr était fait, et s7 inscrivant comme membresdoda es f aeus ui er cette e ene , Nu otr quinse procédaient à l'é'lection des officiers. Norynandin, cette jeune colanietrouvera de mtusqifrn et xéine rsit-qui ne compté quîedeux années d'existence, Norrmandin qui attire les re-
ressante pour la culture des vignes qui ne peuvent être cul- gards de tous ceux qui s'occupent de colonisation. Normandin. dis-je.
t.ivtes en plein air dans cette province. (Voir les trois possède maintenant un cercle agricole des mieux constitués, et pet.t

gravresci-oints.) J. . CuPJ~s. tre celui qui a le meilleur but pratique.gravues c-joines.) J.M. D. C Emile Roy, un des promoteurs de cette belle ouvre, invitéà adresser la parole, a expliqu6 le but de l'assemblée, et s'est efforcé
ÉCHOS DES CERCLES. de faire comprendre tout l'avantage que les hsabitannts do cette colOeie,

jeunes gens pour la plupart, peuvcnt retirer d'une telle associaticui,
en travaillant tous de concert et dans un méme but: le progrès deColonisation, l'art agricole, et l'amour du travail.

A huart lI. spécuîlation, il est une autre those qui a retrardé sinon la Par dcs faits incontestables, il a su démontrer tout le bien qu7oî'lrecolonisntion aut moins la pîrospérité dest colons - la routine, un cercle dans tino paroisse. il Un peuple, s'est écrié notre habileSouvent, on tic regardait pas si telle ou telle terre exigeauit dut bld conférencier ne peut être hienreux que S'il est agricultet.. isoyesde l'orge oi, de l'avoine on y semtait dui blé et toujours dit hilé. unis, et avec la bonnîe volonté et le zèle dont vous faites preuve CieDans cert.aines parties dut lac Saint Jeuii. des cultivateurs ont semé ir, nous avons îlt*jjý l'avss,înce que' nos cll'orts seront cou-
(les cdrd-ulcs dlix. et nIWIme ']Onze antilées tle suiîte, et ces nidmes cuilti- ronnds d lin plein suîccès."
vateui s'étonnaient de ce que la terre leur refusât <le pusser mne Exitraits des règlements
treizième année. h. Que cette association porte le nomn cercie agricole de lior-Quelqu'invraisemblable que ceci paraisse, ce n'en est pas moins la mautdmn.
vérité. Dans une Asseimibîde du cercle agricole, le rév. M1. Blloy if. Que ce cecle ait pour devise - Rheligion, Pattrie et 14Laor ira-
nous citait ntm fait amalogue à ce que je dis. 'Irobeus omnia vincit.
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1l1 Que ce cercle soit Sous l'invocation de saint Joseph.
Iv Que le but de ce cercle est d'améliorer la condition des colons

do ce canton. en opérant toutes les réformes propres à faire progresser
1 agriculture et à promouvoir la noble cause de la colonisation, et à
cette fin les membres s'efforceront :

1 l Dinspirer aux colons de Normandîn l'amour du travail et lo
gort de l'étude de l'art agricole, soit par la lecture des journaux ou
conférences qui auront rapport à l'agriculture et à la colonisation.

2- D'encourager la formation des prairies, d'enseigner la meilleure
méthode pour l'assainissement du terrain, et la culture des plantes
fourragtres.

3- De s'acheter, par l'entremise du cerck, aux meilleures conditions
pnsibles, les grains et graines, instruments aratoires, arbres fruitiers
et autres qui seront les mieux appropriés à la nature du sol et du
climat.

4• Les membres se feront un devoir d'aider et d'attirer de nou-
%eaux colons dans cette belle partie de la province.

i''rred agriro/e de Aormandinz -Vous tr ouverez Ci-inclus in
cornpte-rendu d'une assemblée du cercle agricole de Normandin
ainsi qu'une liste complète des membres qui en font partie. Si l'on
songe aux difficultés qui eurgissent à chaque pas dans une colonie
nouvelle. il est de fait très encourageant de constater les résultats
obtenus dans un aussi court espace de temps. Nous avons un cercle
agricole qui repose sur des bases solides, puisque nous pouvons
compter sur l'appui et le zèle infatigable des colons de notre canton,
et aussi de tous les vrais amis de l'agriculture et de la colonisation

Connaissant votre dévouement à la cause agricole, je ne doute pas
un seul instant <tue suivant votre promesse vous enverrez à chacun
des membres votre intéressant journal, et par ce moyen nous étre très
utile, puisque chacun est décidé de mettre à profit les sages conseils
que vous nous donnerez. Le cercle recevra avec plaisir les sages
conseils que vous voudrez bien nous donner par l'entremise de votre
feuille.

Une souscription annuelle de cinquante centins a été votée pour le
fondz du cercle. Nos assemblées seront bi-mnensuelles et un comité
est chargé devoir a ce qu'à chaque assemblée il y ait discours ou lec-
ture sur l'agriculture. Si vous l'exigez nous vous enverrons un
compte-rendu de toutes nos assemblées.

ALP. LA.iernTL, président.
Euo. LaLinERtT£-, secrétaire.

Iéponse -Cc comptes rendus seront agréables aux membresdu
cercle et serviront utilement à tous les lecteurs do la province. Nous
prions donc tous les cercles de nous en envoyer le plus possible.
Nos meilleurs souhaits au cercle de Normandin !

Betterave à sucre, au Saguenay.-Comme je sais que
vous êtes l'ami de l'agriculture, je m'adresse à vous pour obtenir de
la graine de betterave à sucre afin d'ensemencer à peu près un quart
d'arpent de terre que j'ai préparé l'automne dernier exprès pour cela.
J'avais acheté ma graine à Québec mais l'ayant essayée, je me suis
convaincu qu'elle n'est pas bonne comme semence et ou m'a conseillé
de m'adresser à vous. C'est un essai que je veux faire pour la nour-
ritire dii bétail Si je réussis, non seulement je continuerai, mais beau-
coup de mes confrères en feront autant. Je suis à peu près certain
de réussir, viu que d'après les données du journal d'agriculture nous
avons 'les terres qui ont toutes les qualités requises pour cette cul-
ture Ainsi, je compte sur vous et si cela coûte quelque chose vous
m'enverrez le compte avec la graine. -A. S. Saini-Fetrien.

I?.jonsc -Lvidemment, il faudra payer cette graine. Il en faut
une livre au moins pour un quart d'arpent. Nous l'envoyons par la
naile. Nous prions nos lecteurs, à l'avenir, de vouloir bien comn-
uasnder leurs graines chez Wm Evans, grainetier du conseil dl'agri-
culture, Montréal. Ils n'y seront jamais sciemment trompés et ils
obtiendront des graines dont la levée est assurée -Nous avons dé-
boursé 31 cts. Nous prions notre gorrespondant A. S. de bien vou-
loir accuser réception.

L'INSTRUCTION AGRICOLE.
Rapports execllents du cercle agricolo de

l'Ancienne Lorette.
.';aire di 12 avril 18S2.-tlion. M. Beaubicn, qui avait

bien voulu se rendre au désir des membres de notre cercle, nous
dnnna une confürence sur plusieurs sujets tous aussi intéressants
ILssis qlue les autres et d'une utilité pratique.

L;hnîorable conférencier commença par reprocher aux cultiva.
trurs de négliger l'instruction de l'enfant <lui doit passer sa vie à
cultiver; oit fait quelquefois les plus grands sacrifices pour pro-
curer à tel ou tel enfant (qiui doit aller au collège, embrasser une
lrofessiun,) de gros livres, des habits dispendieux, tandis qu'on

ne voudra pas se priver pendant deux ou trois ans de l'enfant qui
devra cultiver pour les lui faire employer à s'instruire et à ap-
prendre sont art en travaillant sur des formes modèles. C'est là
une grande injustice, car le cultivateur devrait connaitre son art
tout autant que le médecin ou l'avocat connait sa profession.

De plus, celui qui se fait cultivateur embrasse l'état qui a
fourni nos grands hommes au pays.

La lecture des livres et des journaux traitant d'agriculture
devrait être plus répandue.

Un bon cultivateur doit se faire un devoir et un plaisir de visi-
ter, en compagnie de sa femme et de ses enfants, les fermes mo-
dèles les mieux tenues, d'y faire des observations et surtout de
mettre à profit ces observations en faisant des expériences pour
l'amélioration de sa terre. Il ne faut pas oublier que le cultiva-
teur lui même doit travailler encore plus de la tête que des bras.

M. Beaubien dit que l'une des expériences qui l'ont payé le
plus est le drainage. Le drainage, opération d ailleurs facile et
économique,rend propre à la culture l'espace occupé par les fosés,
les bords de fossés, etc.

Un terrain bas et marécageux peut très bien devenir un champ
excellent pour la culture des carottes blanches et des betteraves.

Les fossés doivent avoir au moins trois pieds de profondeur.
Entr'autres améliorations, M. Beaubien recommande l'emploi

du phosphate et du plàtre, la plantation d'arbres, les jardins et
les vergers près des résidences, afin de se donner plus de confort.
En général, on nle se donne pas tout le bien.être qu'on pourrait
si facilement se procurer tout cin s'enrichissant.

Les vergers doivent être protégés des vents du Nord par un
mur ou des arbres verts.

Il faut aussi y faire toutes les améliorations modernes, car tant
que l'on dira: mes ancêtres ont fait cela et je fais comme eux,
ont verra les jeunes gens émigrer aux Etats.Unis.

Le vert de Paris employé avec de l'eau est trop dispendieux,
il l'est moins avec du platre, et ainsi employé, non seulement il
tue la mouche à patates, mais le plâtre donne de la vigneur ù la
tige.0Pour avoir un bon patura"elil faut drainer les endroits maréca-
geux, couper les mauvaises eirbes et enlever les pierres.' En un
mot, il faut faire disparaître tout ce que les animaux ne mangent
pas; il faut aussi étendre de temps à autre le fumier que font
journellement les animaux. Le trèfle blanc est préférable au
rouge pour les pâturages.

Le meilleur temps pour couper les mauvaises herbes est vers la
fin de juin.

Le savant conférencier recommande aux membres du cercle de
ne pas laisser perdre le jus de fumier, car les engrais faits avec ce
jus sont les meilleurs.

La banque du cultivateur est dans ses engrais.
L'honorable monsieur termine en ajoutant plusieurs sages con-

seils qui seront sans aucun doute d'une très grande utilité.
Les membres du cercle agricole de l'Ancienne Lorette sont

unanimes à dire que l'aimable et savante conférence de Phono.
rable M. Beaubien leur sera très utile, et tous le remercient cor-
dialement de l'agréable soirée qu'il leur a fait passer.

M. Lippens en commentant ce qu'avait dit l'honorable monsieur
ajouta aussi quelques conseils très utiles. Merci à M. Lippens.

Quelques muembres furent ensuite -appelés à1 communiquer aux
autres différentes opérations qui leur avaient le mieux reussi dans
l'élevage des bestiaux etc., surtout dans leur bas Cge.

J. ED. PAGEoT, S. C A. A. L.
N. B.-Je crois devoir vous informer que plusieurs membres

de notre cercle agricole ont déjà donné l'exemple du progrès.
Qu'il me soit permis de citer M. Jacques Jobin, président actif,
et M. Ls. Jobin, directeur, qui tous deux possèdent de spacieuses
caves à fumier. Un autre membre, M. Couture, a pratiqué le
drainage sur toute l'étendue de sa terre, et MM. Jos. Gauvii,
Auguste Delisle, Thoinas Drolet et plusieurs autres ont fait de
grandes et importantes améliorations. principalement pour ce
qui a rapport à la conservation et à l'augmentation des engrais.

Les statistiques agricoles, promises depuis assez longteinps,
vous seront bientôt envoyées.

V. Lkulatn, prés-lon.
NVote de la rtdartion.-Nous recevrons avec reconnaissance les

statistiques promises. Ce cercle est un des mieux organisés de
la province. On nous assure que des réunionsnonubreuses ont
eo lieu chaque semaine, A peu près, pendant l'hiver. Bravo I
persévérance et succès toujours croissants.

eUILLÉT 180



LE JOURNAL D'AGRICULTURE ILLUSTRA.JILT18

TABAC CANADIEN.

Satiii-Jacrqlls 1*.,Itîigai.-L'tcliantillon de tabac canadien que
vous avez reçu derfflýrcment a été ctultivét sur tua planitationi. J ai
choisi ce tabac de qualité iîîféricuiréciâ 1 clics, de mieux me rendre
compte de la possibilité de faibriquer le boit tabac canadieni. Le résul-
tait nie partait assez satistansatît pîour nous décider ta profiter de la~ ré-
duction des droits en comxmeniçant les travaux dl une manufacture de
tabac ici nième, les citoyenis de Saiitt-Jacques nous ont voté un
bonus de ý'3 000 par souscripîtion volontirei- Si rien n'arrive de fi-
cieux, cette fabrique serai cii opérationl cn octobre prochain. Nous nous
pîroposons de fabriquer 300.000 lbs las première année.

V. A. bled. FAucitrst.

Cercle (le Desclîatibatl. <Eixcc!kzti i-appurt. lIedt.> - J'ai
l'htonnieur de vuus acdresser tit r.epjuit dvâ upératiutis du cercle
agricole de Desthamnbault puu lcà quittée jurL-ittiers mois du fati.
liée 18';2. Il m'est agébede t.ollbt.%tut que latssouiatiusu agri-
cule fotndée datés lu but du tép.ýiidit fpaîin leb culti'.ateurs le
bonntes ntotionîs cii agriculture, d'eut f.uvusiscr le progres et de
renîdre plus faile l'aa 'isiltitit uî.îres et de gratîte3 de
sentencee, obtienit ici k-s reàiîU.uts lus p.lus sa.tsfaisanits . Ainiis le
cercle q1ui tiec ompijtait lut-s du sa fotîdaîtui qfue dix-hîuit memibres,
cil comptte aujourd'hui soixante et quinze, et Chaque semaine il y
.a des demîatndes d'admiissioni. J'ose croire qu'avant peu fa1 plus
grande partie des cultivateurs de cette paroisse feront piartie de
l'associationi agricole asppelée à procurer leur plus granîd avait.
ta",e.

Il y a réunîionî des mnemîbres du cercle une fois la senmainte. Des
lectures otît été faites dants les journaux et les traités d*.agricul-
turc sur des sujets d'une impilortanice vitale pour le cultivateur.
Ainîsi, bienu égoutter lat ferre, niettoyer les chtamps, eii enîlever les
muauvaises herbes <lui croissenit et se propagenit aut dittrinicut des
",raites de semnce conifiées à la terre, bien ameublir le sol îuar
âes labours bien faits, duitiier aux planîtes l'tngrais qui leur con-
v-ienît, tels sotnt les sujets qui otît été traités et discutés. La ques'
tieni des eng~rais a été traitée d'une iianière privilégiée, vu sons
importanice Lîais la culture. ilinéliurouias leb cut.is niaturels, qlue
rieni lie soit pierdu ite les uiritit.s, les eaux~ de 0lessive, de savon'
tie, les balayurezs so,it utilàbsi comtuusuiis des engrais arti.
ficiels et ntous si .aurotis pas àL redutez-. 1 intsuffisanice des produc'
tients du sol.

Une bsonnte enîtetîte régite pari les nmembres dut cercle. Les
réusiioiis sonît vraimnit amnvies et ui, beaucoupl dattrait pour
chtaque membre. Ciniq conf'érenices utît été donnîées suar des sujets
agricoles, à, les épouques diaves-ses, et elles ont produit de bons
ell'ets. Le cercle :s fait l*aeliat de grainies de senîtnce au montatt
de cenît piastres et cette somme sera quadruplée l'aimîée pîrochainie.
Quelques membres du cercle otnt aussi fait l'achat d'inistrumnts
aratoires qui n'étaient pas enicore cii usa"e dans la paroisse. C'est
donc av'ec raison (tue je pu.is dire que, amis titi temips assez. rap.
prochîé,tous les cultivateurs de la paroisse de Descliaiabault,aniou,.
roux de leurs intéréts agricoles, fe.ront partie du cercle, afiti de
imarchier pilus sûrenment datîis la voit' du perfectionnemet en ag-ri-
culture.

Que fait le cultivateur qui veut réellfement amlél iorer sa posi.
tietn et procurer le bient-être de sa famnille 1 Il examine ce étiti se
fait autour de lui, les inustrutnts pîerfectionnîés et les procédés
ntouveau-% qu'on emploie chez les voisins, il en voit de près les
résultats;i s'il voit qu'un réussit, il essaie d'abord en petit, ensuite
sur une plus grztide échelle et enlat, si cela lui est aivanîtageux, il
adpt le procédé ntouveau. Il sait aussi qu'il faut assécher,tit
foyer, ameublir tt gun.r.isscr la ti rre atant de semer;i ci cunsé-
qumeute, iauiine ses enégii dainq lu buit de fumer ucie plus
grande Ztetîdue de terre. Il satit aussi qu'en cultiva. llsd
f'ouurragc, et de racilies sarclées il îîuurra garder u ptlus gramné
itutîbre de bestiaux~ ut les engraisser Itutîr le iiiarche, or les ;k'soa-

ea.îtîits a".cnh liiiîettroîît dle ptrocéder pîlus cff'ucaceiiitit
dlaits lat voie des amîéliorationis qu'il doit faire.

Je termneiiras ce rapport dles opéraItts de tiotre cercle par tit
court rés'iiîé les qutféeîcs<ii j out été doniiées. Le vint-î
huitt janN î-r, allie laivoîtc 1-t faite par le secrét'iire-corrcs-
poitiiti, sair la t-ci'~té de répanidre Iisistrictioi agricole préaut
les titvtiret surtout ptarmni les jeunies genîs des catnépagncs,,
<l:us le luit (le fatire :tpprécier et aimer l'état (le cultivateur.

Deux toinféreiites ont été donînées £ii fév rier sur l'agrticulture,
ptar Clîs. Marcotte, égara président de notre cercle ae-cole. Dans
ces causrie.s, il a fait largceent part -ait cercle dses connais-

satîccs «agricoles et de l'expérience qu'il a acquise dans la culture
do la terre Il etîgage fortement les cultivateurs à suivre un sys
tilme de rotation, à cultiver plus de plantes fourragères et à fo)r
iter des prairies artificielles. Ses paroles ont été bien goûîtées.

Vers la lins du nmois (le mars dernier, les membres du cercle
agricole voyaient avec plaisir M. Hleuri inoauteur d' un petit
truité sur la culture des arbres fruitiers, se rendre à l'inivitt<
qlui lui en était faiite,1 de donner un enireiien sur lat culture deâ
arbres fruitiers Ce mioiisieur ;a dounné sur cette culture, et p
cialenictit suar celle du pommier, des renseignements pratiques qjui
ont vivement intéressé l'auditoire ; il est heureux de constater clue
dans plusieurs paroisses du comité, la culture du pommsier se lait
sur une assez granide êeileet pilusieurs vergers onît donné, l'an.
iiie dernîière, de trois cents à cinq cents p)iastres de reveau. Viàt
fois qu'ons verger est est bont ordre il ne demande que peu d(11
tretieli. (est 'dans la1 plantation surtout qu'il faut apportet ;,.
plus de soin, car il est à remarquer qu'un .arbre fruitier enite.
t?1ropi profondémnt finira par dépérir, surtout si les racines du
larbrîe s'étendent dans un sous sol <le mauvaise qualité elles la y

troluveront pas la nourriture ntécessaire .1s a croissance. Il faut
ol,rver de tie jamiais enîterrer l'arbre trop îîrofusidémient afin ilt
les raîcistes ayant piarcouru lit largeur de ta fosse pissenît puait.
suivre leur croissance dans ta terre arable. Dans les terrainis lits.
maisies et glaiseux il est préféraîble de planter en butte afint de piro.
légeor les racines de l'humidité. Il faut tenir la terre bien meuble
autour de l'arbre pour les trois oit quatre premières années par
un bons bécliage, afini que les jeunes racintes puissent prendre (le
l'accroisseient. Il est bons de laver les arbres fruitiers de teipa
àL autres pendant les mîois de juitn et juillet avec une hostile SU% on
attre, ce qui a, pour efflet der les rafraiuîmir, d'ouvrir tes porc-s
de l'écorce et d'en favoriser la croissance aîinsi <lue la destructioni
de bien des insectes. M. Mignot parla longnteîmîtit de la taille
des -arbres fruitiers et du greffage. Ces reîogauet fue
suivis d'un expios6 des diveres nlliladies <des 'arbires fruitiers et dua
reèe apporter, ainsi que des moyens à empjloyer pîour él,,i

gîter les inîsectes des ver-crs.
Dimaniche, le 3 avriltàdeniiî'r, M. Il Lijppetis, qui s'était rendIs

.avec courtoisie à l'invitatioi qui lui et, -avait été faite par le î>résý
denit du cercle, adrPssait laplaroli. au\ cultivateurs de Desclit;t
basait. Il fit coutiaitre l'i'np)ortaiîce de choisir heur la tinicii%:
des graints bieti nmres et débarrassées des miatières étrgi *e
il ins1iistat sur la nécessité de détruire les mauvaises herbes et dans
ce but il conseille Fortement le decliaunagi à l'aide d'ut, scatfi
cateur. Après avoir parlé des avatntages qu*oll'reitt les caves ié
fumier, il oiîgiga les cultivateurs a tie 1pas s'effray)er à la vue dti
dépenîses casionnées pbouir lat construction de ces caves, car elle>
serotnt -amplement comupenîsées par les profits qu'ils cii retireronsm.
Ceux qui n'onît pas t'avantage de posséder de telles caves di>
vraient avoir la précaution de mîélanger de la terre noire avec les
fumiiers pour £ni em1icher lit dépeilitioîî. lni lahŽcoifié'
rencier parla longuenment sur le bois soirs 'a donnier aux bestinu-,,
en hachant le fourrage on leur donnerait une nourriture très éc'e
noiiue et pour laquelle ils sont friands. '.N. Lippens a été écouté
attentivemcent et une motioni dc ressîerciscîtts lui a été votée par
le cercle.

A la réunîion suivante des membres du cercle agricole, il y a1 eti
discussion sur les divers sujrits traités, et on est bien disposé i
mettre cri pratique les conseils qui oîît été donnés.

Jomtst'ii DiLtrEAi', secrétaire-correspondant

t'ci'd.e agî'icole ('le Site'rh,'ookc.'-Ce cercle continue à tenir ses
sC.nccs réguhiý.r tous les deux iumcs.dimanchecs de chaque mois, immc'
diatement après la meusse, 2% la salle SI trray, cri la cite de bsberbroukt
Nous avtons eu lc plaisir decntendre une confiàrcace de M. B. Lîppeni.
le 15 janvier dernier. Au dire de tous ceux qui .oot eni 1 avanmqcg
d'entenrdre, ce monsieur <I auditoire Ztait nombreux), «'taiît 'iiii trias
tr .s bien fait et propre à développer le goût de l'n"gricîilftre. Desà
remrrcimcnts chaleutreux liii ont é'té unoanimement votés.

M. Norbert B3outique, cultivateur à l'aise et homme intelligent
d'Ascot, -a ;.té élu président dii cercle, nîlx télections gannelles. C"est
unle juste récompense acecordée nit mérite et àt l'activité dit ce mô*
sieutr, qui s'est lonjotiirs dévot.tlavanierment délel'ttgricîîlîire

lits des membres dit cercle, M. Cyprient Boucher, a fait l'ircq'
sitiol,, dernièrement, d'un magnifique taureais dutrham. C'c monsieur",dont noens admriroans le désintéressement, a bien voulu niettre eI. be
animal à la disposition de ses confrcres dia cercle pour le service de
lettre vaches dugrant la pré~sente sason. Cette gecroîlîc a etc du-
ment apipréciée et les membres samiront s'en soutenir.
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Les séances du il fév, et du 12 inîs dernier ont été consacrées Il
ta, discussioni de l'élevage des axoutuns et des vaches et de leur avais-
toge retl)eeti'. La plupart des membres y ont pmris part, et ces st'-
ances ont été très intéressantes.

,A lit séance <lu 23 avril, aussi dernier. M. le président appsela
l'attention des membres présents sur l'entrefilet paru clans le journal
d'agricuilture touschsant la qualification des membres it recevoir ce
joursial gratis. Tous les miembres présents paienit leur 25 centins et
entre est donné au secrétaire de faire tes rappîorts voulus.

A la nième séance, tes membres souscrivenit une somme do vingt
quatre piastres, tpour faire l'achat de graises de sentence.

Eu terminant ce court résumé des séances du cercle agricole de
SherbrookeC, Mlonsieur le rédacteur, permettez-moi de vous ruliciter sur
le bîinveillant encouiragement <tue vous doninez à Ils formation de nous-
veauj% ýercles et laissez.-moi % ous dire que je crois, comme vous, que si
legimcultlire doit être régénérée dans lit province de Québec, etle le
sera% par le moyeu de ces c'ýrcIes, qui, partout oit ils sont établis, font
un bjien immense. Le cultivateur qui commence à en faire partie un

p l ,orfire comme tes autres finit paor v prendre intiérêt ; s'il ns-
sis1Ote régul1ièremênt aux séances, il vient ii prenîdre part aux discus-
sios, y puise des connaissances utiles, et devient, daîns bien peu d'an-
mu,.3 uin homme pratique ayant les lumières voulues pour faire un
cgriculteer modèle.

v otre touît dévoué,
C. GÉLINAS, Sec.

Sailliu-eIrpé,: ir,.-.J'i le plaisir de vous nnocucer que nous'b'ons
saiiamnant, nous aussi, un cv'ri'h ags'i'oh' réguiliiýrement organisé.
Le seize avril. le réa' M1 Poulios, curé de cette paroisse. convoquait,
~la smcristie. une arsemblée des amembres de la société d'agriculture

et autres citoyens de cette paroisse pour les engager à former un
cercle agricole. Il leur fist comprendre les avantages qui devaient
découlcr, pour la paroisse en général et pour chaque cultivateur en
particulier, de ces associations. Après leur avoir fait entrevoir bien
des réformes ià établir, il annomiça qu'une niouvelle réunion aurait lieu
bicnté't potur l'organisation de ce cercle.

Quelques jours après le rér. P. Lacasse, se trouvant su milieu de
nous, encouragea fortement les paroissiens à reMliser ce projet, et
vous donna lune causerie Jiratiquu sur la culture, le foin à donner aux
animaux et le moyen d'avoir bcauçoup, de lait et de bon beurre. il
enap.gea fortement chaque cultivateur à faire en petit l'essai de la
culture des légumes.

Enfin, le 7 mai, M. le curé convoqua une nouvelle réunion, et, après
avoir dressé ta liste des membres, oui procéda à l'électiond es officier:.
M Narcisse Peltier futétu purésident, M Anselme Fournier, vice-
prtésident.êtr 31 André Lemnelin secrétaire. M le cmuré voulut bien
accepter le titre do président lioneuraire.

A une pîrochiaine réunion du cercle, on proposera l'adoption d'un
règlement. ANDRÉ LEMELIN

Secrétaire.

Saisit .1rbcrt.- Avec voire bienîveillanstc permission, je vous
Jonstr.ai les iiiforinatiuns suivanites.

L.e Vienî que vous formier dans le numnéro de mai ISS27 iA la
paie 62, en disanit: .< Isous esqpéroiîs <lie mainiteniant, chacuni des

1'Iacteurs tralaillera pour le plus granid biens de ce totée,"
(lsltt), n'a pas enîcore Sa réalisation,. Vtest encore le conseil de
la Elociété d'agriculture dii comté de l'Islct quii prétc aux plasintes.

Enat nil derîsiier, te sieur J. Bl. Proteau, directeur de Sasit-Auhcrt,
,rendait sa propriété danîs cette piaraisse pour auquérir tus domainte
'aignuuint à Saint-Tîsoinas, comtéý de 'Montrmagiiy, dont il Jiresi:it

JV~i<n daus tes lirtiniurs jourss de mn.us derser. Est effet, le
'tr' lrut(au lasaéfiii -suit isît Aubert, quîi se trouve dans

té, -allé de tlllet7 avc t,-ute o.a famille, au temp1 s marqué, mas
il 'luadit-on, résigner pa.r écrit, cunîne directeur de la société
d arkçulture de ce cusîsté, I*l'abiice dus conmre n'itant pas uit
titré' iflisasit pour qlmlques-uiis du Saîint-Jeani Port-Joli. Dans la
teonde semnaine de mai, de l'aveu du secrétaire de la dite société,

MProte.-tu se rend à soit bureau peur donîner sa résignationi qui
iiemt pas acceptée de suite. Le 23 du nménie mois, an membre de
la dite société, résidant à Saint-Aubert, rencontre le secrétaire et
lui représenste qu'il aurait dé accepter la résigniations du directeur
Proteau. tout en faisanit remarquer que, puar ces lenteurs et ces
rcnvoei *Saint-Atibert était exposé is îs'êîre pas représenté dass
une a-emblée d'agricuslture annsoincée pour le 6 juin courant.

lè avanît rée jour, le mnéme nmembrc s'était adressé comme suit
nu ecrétaire: - iIl est As votre coniaisausce (luse M. J. B1. Protesus
8 samitié directeur de Sàiiii-dtsbert, le 21 décembre dernier, a

il définitivement laissé Saitit-Aubert. au coin inencensesît du pré-
91 ent mois (niai). Les membres de Saist.A.ubert, membres de

'l<la société d'agriculture du comté de lIslet, dans usîe réunioni
94 ont nommé, pour le remplacer, M1. Clément Bois, de Saint-
«Aubert. Si ce choix vous convient, suriez-vous assez ])on d'est
«donner informution A votre très humble serviteur. "

Ent réponse, le secrétaire consentit à accepter M. Clément
Bois dans la prochaine assemblée, ajoutant qu'il pensait bieni que
le conseil ratifierait ce choix et qu'alors Saint-Aubert serait re-
préscnté, vû qu'il (le nouveau directeur) serait accepté avant
tout procédé.

Le 6 juin courant, M. Clémient Bois se présente à Panssent.
blée, avec la lettre suivanste à M. le secrétaire: IlComme il est

"convenu entre nous le 23 mai dernier, M. Clément IBois se
rend il votre assemblée d'agriculture du 6 courant, V- l'espoir

"que nous avons que le conseil rcconniaitra ei lui le qualités
% caisses dans un directeur, et pour que Saint-Aubert soit repré.

"senté dans cette assemblée. ..
L'on délibère «abord dans la sulle commune des délibérations,

puis ensuite il faut aller conssulter quelque c,énie dans la chambre
voisine, enfin r*os décide que M. Clément Bois nie sera pas

acepé Eu sorte que, dans cette assemblée prolongée assez tard
dans l'a rés'midi, oit plusieurs questions de première importance
ont té- réglées, la paroisse de .Saint-Aubert se trouvait défiras-
cliisée. Sera-t-on surpris qu'après un tel fait et grand nombre
d'autres arrivés antérieurement et faciles à rappeler, ýslint-AUbert,
comme plusieurs autres jeunes paroisses, par dégolit et pour évi-
ter de pl us grandes injustices, se soient retirées et que le nombre
des membres dans ces paroisses ait dîiinti graduellement? Ce
pendant l'ai vc.ra un étratiger au comté, méême Je directeur de
Dorchester, réclamer, psarce que des directeurs danîs le comté de
l'Islet, s'abstiennent d'assister aux assemblées.

Si le cercle agricole de Saiiit-Jérûme du Saguenay va biein trop
loin cii voulant faire inajis-basse sur les sociétés d'agriculture qui,
pour un hons nombre, sont coupables cepenîdanît de griefs sérieux,
il est nécessaire piourtant de constater de temps'i autre quel-

liesues de leurs injustices. P>eut-étre qlu'aissi le gouvernement
finir par se convaincre que son allocutioni de $50,000 n'est pas
toujours bieui appliquée.

Pour l'édification générale, le public saura, de l'avis du ýrësi-
dent de la société d'agriculture du comté de l'lslet, que 1 élée'
tion du directeur de Saitit-Aubert est renvoyée ait 13 juillet pro'
cliain, vacance de p rés de trois mois pour punir Saiiii-iAubert qui
be trouve Al 3 mildes de distance de Saisit-Jeai, Port-Joli, centre
des affaires, chef-lieu du comté, chef-lieu des expositions de
comté, reconnu, dit-on, psar la loi, et siège de la justice.

Cos<suzzNquk.
. S.-Comme 21. Lippens doit faire rapport de la conférenice

faite à Saint-Aubert cii mai derniier, je dirai seulement qu'il a bieli
réussi, et qu'il a toutes les qualités voulues pour être habile con-
férenicipr esi agriculture. M. Firmin Proulx, rédacteur de la
Gazelfc de.s camspagnaes, de Sainte-Amsise Lapocatiére, l'aecompa-
gisait. eu voilà enîcore usilisse le gouvernement devrait nommer
comme conférencier. Ce serait uîî moyen de l'encouirager A la
publication de la gazette qu'il rédige avec soin et talenit, sans
étre pourtanît favorisé d'une alloctionu.

(Pardon, la Gazette reçoit une allocation de $400 piarainée.)
Veuaille;, s'il vous p lait, le recommander danîs l'intérét de

l'a-ricultîîre et des cercles agricoles ; les conférenices sont cii trop
peit nombre.

Wvçu dev'ez voir d'itu hoai eail 6 cercles, dans le conite <le tisIet,
sur 9 paraisses. Les voici daîL. l'ordre de créationi. sant-Etigèiie,
11;qi, l'Jslet et Saint Aubert, sSSI San-yîlSîtamphile
et %ailitr'-Perp>étîie, I SS2. Ces deux dernières paroisses osît ré-
poiîdu à votre désir manifesté à mnoi-méme dasns votre bonne
lttre du 26 janvier 1SS2.

Ilh paaî (ut les 3l paroisses non ccrciécs de Saisit-Jean, Saint-
Itt tSainte-Louise n'approuvent pas nos allures.

.(Nos mecilleures félicitations. Espérons quîe les dés.'îg«rémessts
signalés disparaitront bientât, et que la meitleuse entente finira
par rég-ner entre les sociélés d'agriculture, d'horticulture et les
cercles du beau comté de l'Islet.)

Sant Giargd', >Jeaure~ -Depuis sous inauguration, le 9 mars dernier,
le cercle agricole de qt'intGeorge s'est occupé activement des vues
utiles conçues par ses fondateurs.

Les membres se soat réunis plusieurs fois.
L'atluence des membres 1% chacune de ces assemblées prouve abors-
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damment que les membres sont bien disposés à marcher dans la voie
des progrès agricoles.

Six nouveaux membres ont été admis.
Le cercle a acheté, ce printemps, pour près de $350.00 de graines

de semence. (Mainifique ! lidi).
Dimanche, aprtes les vèpres, le 1.1 du courant, M. le curé, le rérd

M. B. Bernier, ptre, a bien voulu donner aux membres du cercle une
conférence sur la meilleure manière de préparer la terre, de semer
les graines, etc.

Cette conférence pleine d'opportunité a vivement intéressé les
auditeurs, qui étaient nombreux.

Le cercle se propose d'inviter des cunferenciers, en juin prochain.
L. MOISAN.

Secrétaire.

IIebert-eille.-Depuis que je vous ai transmis mon premier rap-
port sur Porganisation de notre cercle agricole, nous avons eu
deux assemblées publiques, l'une tenue le 15 avril et l'autre le
14 mnai. Vingt-trois nouveaux membres se sont fait inscrire et
ont payé leur souscription annuelle, qui est de 25 centins.

Nos réunions, dans lesquelles sont diseutées les principales
questions agricoles, paraissent intéresser les cultivateurs. Le
cercle a fait venir de Québec pour 418.00 de graine de mil et de
trèfle, un crible séparateur, une herse circulaire et une charrue
de " Frost & Wood. "

Afin de ne pas nuire à la société d'agriculture, qui avait acheté
ses graines dès l'automne dcrnir, nous avuns conseillé aux culti-
vateurs d'acheter L urs graines de mil et de trèlle directement de
cette société; c'est ce qui explique la modicité de la somme
affectée à ces achats.

HERSE ET 3RISE-MOTTES COMBINES.
La plupart s'occupent activement de la création des prairies,

afin d'augmenter leur bétail: c'est un bon point de gagné.
Il existi encore une certaine méfiance contre l'usage des ins-

truments perfectionnés, cependant, en les introduisant peu à peu,
leur mérite sera reconnu, et on finira par les trouver indispen-
sables.

Le bureau de direction est animé des meilleures intentions, soit
dit sansfausse modestie de la part de votre obéissant serviteur,

E7rAm OUEM,.ET, secrétaire-correspondant.

PLANTATION DES VERGERS.
Pourriez-vous nous'donnerla meilleure manière de planter un verger,

ici. sur un coteau qui est d'encun profit? Nous voudrions bien ré-
uissir (1). Est-il mieux de semer des graines ou de planter des pommiers
et quelles sortes de pommes est-il mieux d'essayer (2).

Nous avons aussi un autre coteau en sapin. vous nous obligeriez
en nous disant s'il serait mieux d'essayer i planter des petits érables
ans le jardin et de les transplanter, ou serait-il mieux d'en arracher
des grass et de les planter? Ce dernier mode serait plus expéditif
si cela pouvait réussir aussi bien (3). Veuillez envoyer la réponso pour
ce mois:ci, je crois que c'est le meilleur mois. Est-il mieux de planter
on de transplanter au croissant de la lune ou dans lautomne. Dans
quel temps plante-t-on les arbres (4 ?

Saint Felix de Valois, 1882.
c. E. R.

(1) Par un coteau d'aucun profit notre correspondant
veut il dire que la terre est aride et tellement pauvre qu'elle
ne peut rien doaner ? Dans ce cas, il ne faudrait pas y

mettre un verger, car le pommier demande une excellente
terre. Mais si c'était un coteau tellement rocheux qu'il
serait impropre aux labourages ordinaires, il faudra y fiaire
des fossés d'au moins six pieds de diamètre sur une pro.
fondeur de 18 pouces afin de pouvoir cultiver autour du
pommier, pendant plusieurs années, et détruire ainsi les mau.
vaises herbes, qui, autrement, s'enpareraient de la richesse di
la terre, aux dépens des fruits.

(2) Achetez de jeunes plants, d'un ou de deux ans de greffe.
Plantez à 18 pieds en tous sens, de manière à pouvoir passer
une herse ou un bouleverseur dans toutes les directions.

Plantez plusieurs variétés, 10 les Reinettes, 2° les fameuses
30 les Dutehess d'Oldenburg, 41 les Wealthy.

Cominencez en petit, afin d'acquérir de l'expérience. Dix
arbres bien soignés et bien cultivés donneront plus de profit
que cent arbres qui auraient été négligés.

(3) Quant aux plantations d'érables il vaut certainement
mieux arracher de très petits érables au commencement d'oc.
tobre, les planter dans un jardin ou autre endroit très
propre, les mettant en rangs espacés de 4 pieds à deux d'es-
pace dans les rangs, puis les entretenir propres, à la pinche
ou -à la houe à cheval, puis transplanter à 7ý pieds d'espace en
tous sens au 3"'" printemps et cultiver à la herse et au boule-
verseur. Ces arbres, ainsi cultivés, seront plus beaux après
5 ou 6 ans que ne le seraient d'autres arbres transplantés

gros et à demeure, après 15 à 20 ans.
Nous nous servons pour cultiver entre les arbres

d'up instrument incomparable. C'est le pulvérisateur
Acmne. Cet instrument est également incomparable
dans la préparation de la terre pour toutes les se-
mences.

C'est le meilleur instrument que nous connaissions
pour enterrer les pois.

(4) En dehors des petits arbres d'un à deux pieds
de hauteur, nous préférons préparer la terre d'avance
et faire toutes les transplantations aussitôt la terre
dégelée, au printemps et,jusqu'à I'ouverture des feuilles.
Nous sommes porté à croire que la lune n'a guère

-,; d'effet sur les plantations etles cultures en général.
Notre correspondant demandait une réporise im-

médiate. Nous lui avons écrit de bien préparer sa
terre cette année et d'attendre au printemps prochain pour
planter.

NÉCURO LO GIE.

JAIMES VICK.

En ma qualité d'horticulteur, je viens déplorer avec vous,
amis lecteurs, la mort d'un des champions de l'horticulture
américaine.

Beaucoup parmi vous ont eu des relations d'affaires arte
M. James Vick, de Rochester, N. Y. Beaucoup aussi ont en
l'avantage de profiter de ses grandes connaissances en lisnt
ses écrits si pratiques. Ce qu'il a écrit nous reste, mais il
nous faut interrompre nos relations avec lui, car la mort la
enlevé à ses fleurs le 16 mai dernier.

M. James Vick est né à Portsmouth, Angleterre, en 1818,
et il fut, dit-on, compagnon d'école de Charles Dickens. Il
vint en Amérique à l'dge de quinze ans. Le jeune Vick se
livra à la typographie et travailla avec Horace Greelcy dans
les bureaux du Enick;erbocler Magazinc. Il partit de New
York pour venir à Rochester, où il devint éditeur en 1850.

C'est entre les années 1857 et 1862, alors qu'il était l'héd

JUbLL-r 1882



tour du département d'horticulture du Mloorp's i-w'aI Neto Les nombreux regrets auxquels ont donné lieu sa. mort, de la
l»k',qu'il commença à 'occuper du commerce des graines part de personnes qui ne l'ont jamais connu personnellement,

qui l'a depuis fait connaître au monde entier, font de lui le plus bel éloge.
M. Vick publiait depuis quatre ans un excellent journal M. Viek laisse, entre autres enfants, quatre fils qui conti-

d'ilorCieulture, remarquable sous le double rapport du fond nuent à tenir son établissement. Formés à son école, ils feront
et do la forme. sans doute paraître moins grand le vide causé par la mort de

Il est décédé à Ilàige de 64 ans, après une courte maladie. leur regretté père.'. .CAA.
Dun Aux IRATS1 i Roug/t on nits 1 chasse comnplètemîentî: ris, souris, coqucrefles, (Ourm,nouches, puisasse.-, Couines, criquets, écur!Ui$.-15ô e. Piharmaciell.

EXPOSITION INTERNATIONALEI DANIMAUÏX RlIIUXe
HAM--1BOURG en 1883.

Lus soussignés se sont assemblés, par suite de demandes nombreuses, pour jeter les fondements d'une exposition d'animaux
ruraux qui aura lieu à Hlambourg en 1883.

En jetant un coup <l'oeil rêtrospectir sur les avantage's qu'a procurts à I'agricultiirs -le toits les pays, en I*année 1863, la pro-
mitre cxpo5itiofl agricole internationalei (le llambourg. qui était la premiè're on -nn goureou Allemagne, les soussignes croient égale-
ment que la nouvelle entreprise (une vingtaine d'annees après cette inillortantP- i'xpiocitionl apportera d'aussi grands av'antages à
l'agriculture, si on lui dtonne l'occasion de réunir, pour les exposer dans un concours international, les animaux ruraux dont léle-
v'agc a fait de si grands progrès depuis une dizaine d'années.

b C'est pour cette raison qu'ils invitent les intéressés de tous les pays à prendre part et à visiter cette exposition.
Celle-ci aura lieu en juillet 1883 et comprendra les sections suivant<Ws présiudées par des comités spéciaux :

1. Chevaux (y compris les mulets et les ânes).
2. Bestiaux.
ô. Moutons.
4. Pores.
5. Abeilles.
6. Poissons.

7. Volailles.
S. Ecuries, ustensiles pour les différentes sortes

d'animaux ruraux.
9. Moyens scientifiques employés aux sections

précédentes.

On peut obterxir grajlit le programme tle l'expiosition générale ainri que celui epirial à chaque section, chez Io secrétairo du
romité de l'exposition, M. le Dr ICHTARD SEELEMANN, à partir du 15 juin de cette année.

HIAMB3OURG, mai 1882.
LiE COMITÉ

DE

L'EXPOSITION INTERNATIONALE D'ANIMAUX RURAUX A HAMDOURG, 1883.

Présidents honoraires:
Le bourgmestre Darg. tCEPTE, L ministre d'état Dr. LUCIIJSe

Hamboug 1 .3erlin.

Direction :
ALBERTUS VON OIILENDORFF,

.ler Président.
Dr. LEO, Syndic,

2e Président.

Consul général NÔLTING,
Trésorier.

R. SEELEMANN, Dr en droit,
Secrétaire.

TONEUSES PORPREIF ES

linierpssrl
COUTELLERIE. ARGENTERIE, Coan%,cuFs

er Iotuesx, rTc.
Asstiment Conmlot de Frios<îrmtl chez

L J. A. SURVEYER,
188 Ru: No'Rx-Daî;

(En face di Palais de Justice, MontrEal).

A VENDRE.-I3FTAIL A1YRSIRECOCIIONSBlerkshire, races pures.
S'adresser à 1111[. ILOIJIS BEAlUIIEN,

16, Rom St. JAcQuis, Mtintrsil.

(fIDENS MATINS SAINT-IIERNARD à vendre.
%J Magiiques thiens, irs rm. lts cortit, doux
M.11s excellente (la garde, ei nteligents

S'adrceser à El). A. BARtNARD,
Clip Sait-blichel, Q.

N>

LEOITRNE1JX, ]FILS & Cie.
Importateurs dc

PERRONNERIE, QUINCKILLERtiE,
COUTEricStj, Etc., Etc.,

261 a 265 Rue SAur 'r - PADL,,281 .11285,

Cotin de la Ruello Vâudrcil
140NT"ReAL.
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T S SOUSSIGNÉS SONT LES SEULS PRO-
1préarsen cette Province du droit de nia..

nufacturer et de vendre le SEMEUR D'ENGRAIS
(Manurs Spreader)qui a remporté le ler prix à l'ex-
position. Cette mnachiune est sans contredit l'nue
des Pl us utiles et des Plus avantageuses aux cultiva-
teurs. Elle 6Pargiie le temps et fait louvrage à la
perfection. E!le étend n voyage de déux chevaux
eti trois minutes de temps Elle étenîd tout espèce
d'engrais. L'expêrieîîce démontre un profit de 30
pour cent sur toute astre nméthode d'létendre les en-
grais. Les profits seuls du semeur d'engrais permet-
tenit à soit propriétaire de le payer en un aus..Les SEtMtEURS D'zNOaAta q ui sortent des boutiques
dès soussigniés sonît d'un fi ni remarquable. - Les
prix sont très moudérés. - Venez, cultivateurs, preni-
dre des informastionsa; venez voi .r.

O. & O. DES ROSIERS.
[Voir le 0 Monde."] Louiseville.

IA R OYA LE d'Angleterre,
L A_ COMPAGNtE D'ASURANCE

Contre le FEU et sur la VIE.
capital : 1O,OOO,000.

Responsabilité des actionnaires illimitée.
Placements: vintig-six millions de piastres; Revetîu

anniuel : plus de six millions de piastres.
Placemeiuts en Causeda pour la garantie des assurés

canadiens: plus de sept cent mille piastres.
La Compagntie d'Assurance ROYALE a le plus fort

surplus de toutes les compagnies d'assurance
du monde.

I.H.Galt, Agents R. Hrtiblie, A gentse cons-

Bureaux : Coin de la rue Notre- Jnatiaiç.
Dame et de la Place-d'Armes, Nontréal.
GRAINE DE SORGÎHO REVIVIFIÉE.

LA GRAIEAM.f
T VE REuVIVIIÉ

abondante et uti sirop de première qualité sous notre
latitude : rendement à l'arpent, 250 à 300 gallotîs;
il faut 2 lbs de graines à l'arpent. Une circulaire
enseignant la culture île la canne à Sucre et la mýa-
nière d'en faire du êirop et du sucre en Canada est
envoyée avec chaque paquet de graines. Les pa-
quets de 1,.2, 3 et 4 livres sont expédiés à 'tus frais
par la mal le. Les gratndes quantités sont enîvoyées
& des conditions spéciales, par niavigation ou chemin
de fer. Oit demande des agetnts actifs dans chaque
localité pour la veine de graines d& calmne et des
appareils destinés à lu fabrications du sirop et du
sucre.

S'adresser à: E.S. MANNV.
Beauharnois, P. Q

'Aux sociétés d9'awrieultureA ENDRE. LE TAIJIEAUÂVYRýHIRE1- Froie.nu, lequel Obtint comme ayrshire dedeux ants le premier prix à l'exposition provinîcialedle i188o.
S'adresser à Louita BxA.UBIEN,

16 rue Saint-Jacques, Montréal.

T RAITÊ DE L'ÉLEVAGE RT DES MALA-DI. DS BESTIAUX, Par J. A. COUTURE. mède-ciii vétérinaire, surintendant de la Quarantaine des
animaux~ à Lévis, prés Québec.

Un VOLUME DE 225 PAGES avec 30 gravures reprié-
sentatît les diverses races de bestiaux du pays.

SOMMAIRE:
Etude des prinîcipes d'élevaje.
Description des animaux de boucherie, laitiers,de travail. Etuule comparative des difiérentes rarespar rapport à leur utilité dans Ce pays. Entretien etnourriture des anîimaux laitiers et des animaux d'en-grais. Soins à donnter aux bestiaux depuis leur nis-

sancejusqu'à leur maturité. Description et traite-
ment des maladies les plus communes des bestiaux.
Prix: 50Ocentins le volume, s'adresser à J. A. LAN..
OLAIS, libraire-éditeur, 177 rue St-Joseph. St-Roch,
Québec; ou à J. A. COUTURE vétérinaire. 49 rueDesjardinîs, Québec;, ou par Ïlctre au "Journal
d'Agricultur.e illustré."

E TABLIS ZN 1539-MM. PROST & WOOD.-.i2Smith's Falls, Ont. Fabricants de Faucheuseb
ede Moissonneuses, Rateaux à cheval, Charrue s
en acierBouleverseurs, Bouleauxect.

Pour les détails, s'adresser à ec.ec
LARMONTH & FILS,

33 rue du Collège, Montréal.

IETAIL SHORTHORN (DURHAM), AYR-13sbire, taureaux, vaches et gétîisses, tous au livrede généalogie du Canada et des Eiais-Unis. Offerts
à bon marché. S'adresser à J. L. GIBB,

Compton, P. Q.

LE MEILLEUR

Pour les terres.

SUPER£PHfOSPHAWTE
De première qualité.

EXCELLENT

VERT DE PARIS
Pur ou mêlé de plâtre moulu.

EN VENTE CHEZ
MM. LYMAN, 0 LA RE & CIE.

332 à 386, Rte St. Paul, Montréal.

5 CILOTURE EN FIL
''d'acier, à quatre

pointes, de Burnel.-
La Clôture la plus éco-

-AHNSAG IOE -O D1 iIL CULOR, et Dî'en accediez pas d'autre.iI IE AGRnteE che e re por terres, Si vous ns pouvez Point vous le procurer, adressez-En vente chez vous directement à nous et noua vous l eospr
3I'M. COTÉ & VESSOT routes, chemins de venir ans charge extra.l eosPr

30, rue St. Paul et g2, rue St. Andr#, fer, etc. Demandez les Weli, Riehardeo & oBrinln
à Québec Le11 Jouna d' Co.lur Ijlusàre.'

Charrues de différents modèles et de différents prix, circulaires et les prix 'fe I stdJourn a 0f Agri calustr'.
Trains auxquels on peut attacher toutes Sortes de -X .R.IE C.,Thre. Tolut sosieJur un sOit de comt

charmues, des cultivateurs et des arrace..-palatesý H.d'agric C ut susd'hricteure adoi uneutec
Herses circulaires faisant deàx fois plus douvrage fa rc ntd'er o - aug r ulu eo d' ricul re,ot e a nglaoi s. se oit é-l

qelstion$. re cifrs rose qar ries, clôtures et baîus- français, selont le Cas. Cea publications sont entière'
etiss,ae eslola tpaelpu ment distinctes ; elles s-ont toutes deux sous le coli"

semoilaVeraoneaec eis ola t paelpu trades en fer, etc., trÔle du Département del'agricnlture et desîravauS;
seeF gaueus e ml.be uiis Trlt'de hile.de cette province. L'ABONNEMENT1 A
Moiauoheus es célortos . 0oono de'uhee Rue Queen, Montréal. chqu JOUrisal, pour toutes autres Persoiines,cf'
Macinîîesbtmess or ast. Puatbated d'Une Piastre, par année.

septdies miai ar e ur-es à brs.p uvîibre deu La distribîution gratuite du journal est mainte,~
sepx t troxinsheu.re.-ahn letr à un UAWES & CIE., LACHINE, p. Q., ELEvxUaS natît de 20,000 copie@. On ne saurait doledeux ettroi chvaux deGray et file, avec vanneur, Pe mottusd HvU UtSN td nocrpu vnaeemn u aslsîgaranties Pour battre de 200 à 60o mitnis par jour. D~xss;d 0*ÂI ]PUs-aNG et de none dus anta'gresee toute oui esCO

Arrache-souches et pierres. Bucanuuu. re; leBTI ytiie eCCOStn es duJoronnal quAgi habitent a capagne.é
Cribles ordinaires. Cribles pour séparer toute es BIKIIE ross esprses. ui ns et 2a cmtsne etpéce de grains. flMAN AAINN ECNEVS cnpaots-a adiiner0tigne e otls,$ 0'etl
Semoirs à gralines de jardin et cultivateurs à bras. fOIAN AAINED OSRE et a o diine.1 inse ls8,"l

Charrettes à foin. Tombereau écossais. Camion de %J alimentaires. Usines et Bureaux se rue Heu- par ligne.magsi. routtsJerson, Palais. Québec. Conserves de Viande,poisson, 25 olo d'escompte pour les annonces à lanséSmagain.ro ette.ce, etc. légumes et fruits.-Vente, en gros seulmn. e bînmît tlsanne otlV
Aus, Coprogétie ou procédé Bommer pour la- Premier Prix et Diplôme d'honnu sel'eposto RALeabementstlsanne sAYnLE D'V NCE.

briqeraoue sores d'engraies."Pi 0t Provinciale, de Québec lèl7 -1'roia premiers prix, S'adresser à ED. A. BARNARD,Envo frncodescatlogesdeux médailles et un diplôme d'honneur à la grande îe ReCT t -VlcetMoItrélU]Cie. T. COTÉ & CtEI. Exposition de la Puissance. Ottawa 1879. 110ReS-VnntMorél

AUX MocI4ttfà d'-Agriculture et au public en général. Les imprimeurs du Journal d'Agriculture se chargent de toutes estlèd'impresions, de reliures et de gravure@ sur bois, aux conditions les Plus favorableg.-E. SENEOCAL à; FILS, 10 Rue St.Vincent,Mont 1

FOURNEAUJX EVONOMIQUES FRANCAIS.-FCes poële,. soit tes plus commodes pour la e,Sine; ils unissetità l'éconîomie du combustibîle,une grande durée et utie efficacité complètes. Ils
sonteats oèus poitls paurfaits. Nons les cons:. uisons

demnèeà Chauffer par l'eau chaude tus lesappartements d'une grande maison en même tempsqu'ils suffisetnt à, tous les besoins de la cuisine. Nosfourneaux sont eii opération à Montréal, au St. Law-rence Hall, à l'hotel Ottawa, aux couvents d'Hoche.laga. du Bon Pasteur et de Ste. Brigute, à VrTenuieschez M. Ed. Barnard, Directeur de l'agricelîsre, etchez des rentaines d'autres Personnes qui, toutes,
Ponusrtî dîsîé lspuhautes recommandations.
PoURN reneigements plus amples, s'adresser à MAII.BUNSG PM LE Y, 6715 rue Craîg, Montreal.

NOUVELLE DÉCOUVERTE
DE

WELL>R ICIIARDSON & CIE.
Depuis plusieus années nous avons fournsi auxlaitiers d'Amérique, un excellaent coloranît artificiel

pour le beurre; d'oun ai grand mérite qu'ilsa eu unS mité succès, recevant partout les plus hauts (et les
Seuls) Prix, aux deux Expositiotns Interniationales
de laiterie.

Mais à force de rechere .es scentifiques et chi-miques, les plus patientîes, nons avoua amélioré enplusieurs manières, et rous offrons maintîenîant ce
nîouveau colorant SOUS !e titre de

IMPROVED
BUTTER. COLOR

De WELL, RICRARDSÙ.< & Cie.
En voici les avantages

Il ne colorle pon le lait de beurre.
Il ne devet pas rance.

Il donne usue couleur plus vive.C'est le colorant le plus économiîque.
Il possède ces bonntes qualités parcs qu'il est le

Coloratnt le Plus fort ci le plus vif; et blen qu'il soitpréparé à l'huile, il est composé de manière à nejamais rancir.
Gare à toutes imitatios, et à toue autres colo-rais à llhqile ,car tot autre est sujet à rancir et àgâtter le beurre danîs lequel Il entrerait. Demantde%

WELLS. RICHIARDSON & Co's IMPROVED

1 -C


